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C^UE  j’aime  votre  Auvergne,  mon  ami,  avec 
fes  vieux  volcans  éteints  , fa  fuperbe  limagne , fl 
fertile,  fi  bien  habitée,  & fes  bons  Montagnards 
un  peu  brufques  entre  eux , mais  doux  ôc  honnêtes 
envers  les  Étrangers  ! Vous  voulez  favoir  ce  que 
î’en  penfe  , le  voici  en  deux  mots.  De  toutes  les 
Provinces  du  Royaume , il  nY^n  eil  aucune  , félon 
moi , dont  l’organifation  phyfique  , civile  & mo- 
rale offre  un  champ  plus  vaile  de  méditation 
aux  Obi'ervateurs  infl:ruiîs  , & plus  d’objets  ca- 
pables d’exciter  leur  iurpriie , leur  admiration  & 
leur  fenfibilité. 

Pour  vous  rendre  tout  ce  qui  m’a  frappé  dans 
ce  f ngulier  pa3^3 , il  ne  faudroit  pas  moins  d’un 
volume  ; je  me  borne  à quelques  articles  pris  çà 
& là  dans  mon  journal , laifTant  aux  Voyageurs 
plus  éclairés  que  moi , h tâche  aiifli  glorieiife 
que  difficile  ^ de  bien  décrire  cstte  intéreffante 
Province. 

Confidérée  du  nord  au  midi  & de  l’efl-  à l’ouef!  , 
l’Auvergne  n’a  qu'une  étendue  médiocre.  Mais  en 
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parcourant  les  montagnes  dont  elle  eft  prefque 
par-tout  hérifTée , on  voit  fa  furface  fe  multipliant 
pour  ainfi  dire  à finiini , égaler  , furpaffer  même 
celle  de  nos  Provinces  les  plus  confidérables. 

Ifer  c eil  dans  des  fiecles  , voifins  fans  doute 
de  l’enfance  du  monde , où  s’efl  perdue  la  mémoire 
des  hommes  félon  le  langage  mythologique, 
lorfqiie  les  éléments  fe  livroienî  la  guerre  pour 
fortir  du  chaos,  que  ces  maffes  volcaniques  ont 
été  vomfies  par  des  feux  fouterrains.  On  fé  from- 
peroit  étrangement  de  croire  avec  M.  Legrand 
d'AujJy  ( I ) , « que  des  chaînes  entières  de  mon- 
» îagnes  ont  été  changées  en  laves  , ÔC  que  ce  fut 
» aux  dépens  de  leur  hauteur  & de  leur  volume  , 
>>  qu’elles  fournirent  aux  éruptions  dont  les  cou- 
» rants  ont  couvert  les  campagnes  dans  une  éten- 
>>  due  de  pluiieurs  lieues  ».  Si  cet  Auteur  demande 
où  la  Nature  a pris  les  matériaux  avec  lefquels  elle  a 
foimé  toutes  ces  malles  incommenfurables  , on  lui 
répondra  que  c’efl  dans  le  fein  de  la  terre  où 
d’énormes  foyers  allumés  par  fes  mains , après 
avoir  Icng-îcmps  brûlé  dans  le  lilence  , ont  enfin 
brifé,  avec  un  épouvantable  fracas  , les  voûtes 
épaifies  qui  couvroient  leurs  vafies  embrâfemcnts , 
^ lancé  de  leurs  profonds  abymes  , les  difiérentes 
matières  dentelles  font  formées,  tantôt  pêle-mêle, 
of  dans  un  état  de  confiifion  qui  embarralfe  les 
meilleurs  Naturaliites  , tantôt  dans  un  ordre  fym- 
métrique  qui  marque  en  grands  caraéferes  , le 
fyftême  de  leur  formation. 


( I ) Voyage  d’Anvergne  par  M.  Legrand  d* AuJJy  ^ 
a Paris,  chez  Eugene  Onfroi , quai  des  Augullins  1788  ^ 
pages  3 89  fui  vantes» 


Ceft  ainfi  que  l’Etna  qui  brûle  de  temps  im- 
mémorial , a vomi  des  courants  de  lave , depuis 
10  jufqu’à  30  milles  de  longueur , fur  6 à 7 de 
largeur  & 50  pieds  d’épaiffeur  , & qu’il  s’efl  élevé 
à plus  de  10  mille  pieds  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer,  fur  une  bafe  d’environ  180  milles  de 
circuit.  Ced  ainfi  que  le  Véfuve , qui  depuis 
1139  jufqu’en  1631,  avoit  paru  éteint , fe  ralluma 
tout-à-coup  d’une  maniéré  formidable  ; fon  cratere 
qui  n’avoit  alors  que  5 milles  de  circonférence, 
en  a aujourd’hui  plus  de  trois  en  diamètre  , & 
les  vingt-deux  éruptions  qui  ont  iliivi  celle  de 
163  1 jufqu’en  1779,  ont  donné  à cette  montagne 
près  de  30  milles  de  circuit,  fur  3659  pieds  & 
demi  de  hauteur , fui  vaut  M.  de  SaiilTure.  Enfin 
les  ides  & les  rochers  , qui  fortent  quelquefois  , 
comme  par  miracle , du  fond  des  eaux  , l’appa- 
rition fubite  du  Monte  nnovo , près  de  Poiizzole  ( i ) , 
nous  enfeignent  comment  la  Nature  s’y  prend  , 
& quelle  efl  fa  puiffance  dans  la  prodiicricn  de 
ces  grands  phénomènes. 

Mais  quand  ces  faits  , qui  fe  font  en  partie 
pafTés  fous  nos  yeux , ne  nous  inflruiroient  pas 
affez  , il  fufîiî  d’examiner  avec  quelque  attention , 
la  druélure  des  montagnes  volcaniques  de  l’Au- 
vergne , pour  fe  convaincre  que  leur  embrâfenîent 
ne  s’eft  point  fait  aux  dépens  de  leur  volume  & 
de  leur  hauteur.  Tout  y démontre  au  contraire, 
qu’elles  fe  font  formées  par  accroiflémenî  & 


{ I ) Ce  fut  le  30  Septembre  1538,  que  cette  mon- 
tagne fortit  du  lac  Lucrin  , & s’éleva  dans  48  heures  , 
à 150  pieds  de  hauteur,  fur  une  baie  de  3000  pieds  de 

circonférence. 

\- 
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fiîperpoiltîon  des  matières  rejettées  à dlfFérentes 
époques  par  la  bouche  des  volcans.  Dans  le  nom- 
bre de  celles  que  je  pourrois  citer , je  choihs  la 
cafcade  du  Mont-d’or , parce  que  l’Auteur  du 
voyage , qui  en  donne  la  defcription  , 3^0  , 
convient  lui-même  qu’elle  a été  formée  fuccefîi- 
vement  par  les  diverfes  éruptions  d’un  volcan.  En 
effet  fes  couches  , que  l’excavation  formée  par  les 
eaux  & les  éboulements  ont  mis  à découvert, 
préfentent  d’abord  un  amas  confus  de  laves  brifées 
& mêlées  de  différentes  matières  ; puis  un  lit  de 
cendre  fort  épais , dans  lequel  on  trouve  de  beaux 
cryflaux  de  feld-fpaîh  ; aii-deiius  de  ce  lit , une 
coulée  de  lave  prifmatiqiie  ; fur  celle  - ci , une 
couche  de  lave  fans  prifmes  ; enfin  une  plate- 
forme de  granit  à gros  grains , dans  lequel  font 
comme  enchaffés^  des  blocs  de  lave  plus  ou  moins 
confidérables.  Or  il  eff  clair  que  cet  arrangement 
de  matières  fi  différentes,  n’a  pu  fe  faire  qu’à 
différentes  époques , par  fiiperpoftion.  C’efl 
une  fingularité  bien  remarquable,  & dont  l’ex- 
plication me  paroît  offrir  de  grandes  difficultés  , 
que  ces  laves  ainfi  enchaffées  dans  le  granit.  Je 
vous  dirai  une  autre  fois , mon  ami , de  quelle 
maniéré  j’imagine  que  cela  eu  arrivé  ; il  me  fiiffit 
pour  le  moment , de  vous  av^oir  donné  une  idée 
de  la  prodiiclion  de  vos  montagnes  volcaniques , 
en  vous  faifant  appercevoir  une  des  contradiûions 
& des  erreurs  nombreufes  du  voyage  d’Auvergne , 
fur  les  faits  les  plus  connus  en  hiîloire  naturelle. 
Si  ces  montagnes  font  aujourd’hui  beaucoup  moins 
élevées  qu’autre  fois  , ce  n’eft  donc"  pas  comme 
vous  l’avez  vu  , pour  avoir  brûlé  aux  dépens  de 
leur  hauteur  6c  de  leur  volume , mais  par  uav 
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effet  de  la  dégradation  générale , que  le  temps  Sc 
les  éléments  apportent  dans  les  ouvrages  de  la 
Nature , les  plus  fliits , en  apparence  , pour  jouir 
d’une  éternelle  durée. 

Quoi  ! me  direz-vous  , peut-être , ces  longues 
chaînes  de  montagnes  volcaniques  entaflées  les 
unes  fur  les  autres , ces  courants  de  lave  qui  ont 
comblé  des  vallées  & recouvert  des  plaines  , tout 
cela  efl  forii  des  entrailles  de  la  terre , èz , dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Auvergne , on  ne  marche 
que  fur  des  fouterrains  ! Quels  gouffres  épouvan- 
tables font  donc  ouverts  fous  les  pas  de  fes  mal- 
heureux Habitants  ! N’efl-il  pas  à craindre  que  la 
terre , reprenant  un  jour  ce  qu’elle  leur  a donné, 
ne  les  engloutilfe  dans  fes  abymes  , avec  les  monts 
qui  en  font  fortis?  Voila  des  quedions  que  je 
me  fuis  faites  , & que  fe  fait  tout  homme  qui 
obferve  pour  la  première  fois  un  pays  volçanifé  ; 
fur-tout  lorfqiie  voyageant  à cheval , il  entend 
la  terre  retentir  fous  fes  pas  , comme  cela  m’eâ 
arrivé  fouvent.  . . 

Il  faut  en  convenir , l’efprit  humain  d’abord 
étonné , confondu , ne  peut  donner  croyance:  à 
des  faits  qui  lui  paroiffent  fi  loin  de  fa  portée > 
mais  bientôt  ramené  par  la  réflexion  & le  calcul 
à un  examen  approfondi  , il  en  reconnoît  la 
.pofîibilité , &:  l’admiration  motivée  qui  fuccede 
à l’incrédulité  première  , en  agrandiffant  la  fphere 
de  fes  conceptions , l’affocie  en  quelque  forte  à 
. l’opération  de  ces  prodiges.  Comparez  l’élévation 
des  plus  hautes  montagnes  au  diamètre  de  la  terres, 
ces  maffes  énormes  fe  rappetifferont  au  point  do 
vous  paroître  comme  de  foibles  inégalités , & les 
.produits  volcaniques , comme  récume  légère  d’uni: 
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ebïilHtion  fiin^enue  à la  fiirface  du  globe , fanâ 
que  fa  niaffe  en  ait  foiifFert, 

Mais  en  graviffant  fiir  ces  hauteurs , l’afpedl 
& les  idées  changent.  Qu’ils  font  majefaieux , 
impofants , ces  fommets  cachés  dans  les  nues  ^ 
ces  efcarpements  qui  en  rendent  l’accès  fi  pénible  5 
fl  dangereux  , quelquefois  même  impoffible  ; êz 
lorfqu’on  y efl:  parvenu  dans  un  beau  jour , quel 
vafte  & magnifique  théâtre  fe  développe  devant 
vous  I tout  alors  porte  dans  votre  ame  des  fen- 
timents  de  grandeur  5 un  enthoiiliafme  religieux 
qif il  efl  difficile  de  bien  rendre , Sz  dont  les  Ha- 
bitants des  plaines  ne  fauroient  fe  faire  d’idées. 

On  fait  quel  refpeél  les  plus  anciens  Peuples 
connus  avoient  pour  les  montagnes  , & le  culte 
idolâtre  qu’ils  leur  rendoient.  En  des  temps  moins 
reculés , les  Hébreux  toujours  portés  vers  l’ido- 
lâtrie 5 malgré  la  faine  dodrine  de  leurs. Légifla- 
teiirs  , facrifioient  fur  les  hauts  lieux  : il  efl  vrai 
-que  Moïfe  leur  en  avoit  donné  l’exemple  au  Mont 
Horeb  , & que  ce  fut  en  préfence  de  tout  le  Peuple 
affemblé,  qu’il  reçut,  de  la  main  de  Dieu  , fur 
le  Mont  Sinaï  , les  Tables  de  la  Loi.  Enfin  de 
nos  jours , la  plupart  des  Peuples  de  l’Orient  ont 
des  Temples  & des  Pèlerinages  fur  les  mon- 
tagnes. 

S’il  en  faut  croire  les  Savants  qui  ont  le  plus 
fouillé  dans  les  annales  du  Monde , le  culte  uni- 
-verfei  des  montagnes , vient  du  fouvenir  que  le 
Genre  humain  avoit  confervé  de  Tes  anciens 
malheurs  caiifés  par  les  tremblements  de  terre  , 

' les  incendies  & les  inondations.  Diodore  ^ de 
Sicile,  Liv.  5 , dit  que  de  fon  temps,  le  Peuple 
de  Samothrace  alloit  annuellement  fur  les  hauteurs 

remercier. 


remercier  les  Dieux  de  rancientie  délivrance  des 
eaux  du  Déluge  ( i ).  Ce  fouvenir  que  l’antiquité 
nous  a tranfmis  avec  fes  fables , ne  fait  plus 
aujourd’hui  d’imprefTion , que  furl’efprit  d’un  peî't 
nombre  d’hommes , qui  étudient  l’hiüoire  de  ces 
grandes  cataftrophes  dans  les  monuments  qu’elles 
ont  laiffés  de  toutes  parts  fur  la  Terre.  Si  quelques 
contrées  font  encore  la  proie  des  feux  fouterrains , 
ces  incendies  particiüiers  n’annoncent  point, 
comme  autrefois^  la  deftrudion  totale  de  l’Uni- 
vers, ôc  tandis  que  l’habitant  des  lieux  embrafés 
cherche  fon  faîut  dans  la  fuite , le  Phyficien  qui 
veut  en  connoître  les  caufes , comtemple  avec  une 
admiration  mêlée  de  terreur , ces  effroyables  con- 
vulfions  de  la  Nature  ; il  juge  par  celles  qu’il  voit 
de  celles  qui  ont  été , & fon  œil  habile  à tout  faifir  , 
cherche  dans  les  nouveaux  produits  volcaniques 
des  caraderes  propres  à lui  faire  retrouver  les  an- 
ciens , par-tout  où  ils  s’offrent  fous  fes  pas.  Il  falloir 
avoir  vu  le  Véfuve  ^ pour  reconnoître  les  volcans 
éteints  de  l’Auvergne.  On  a mal  à propos  fait 
honneur  de  cette  découverte  à M.  Guettard,  lorf- 
qu’il  revint  d’Italie  en  1751  avec  M.  de  Mal- 
sherbes*  Elle  appartient  à un  Savant  étranger  qui 
l’avoit  confignée,  l’année  précédente,  dans  les 
mémoires  de  l’Académie  de  Clermont. 

L’Auteur  du  voyage  d’Auvergne  eflime  qu^on 
peut  compter  plus  de  mille  volcans  dans  cette 
Province.  « Quel  enfer  épouvantable , dit-il , a 
» dû  faire  cette  Contrée  lorfque  tout  cela  brûloit 

■ • 11.1 

I ] Diodore  de  Sicile  vivoit  fous  le  ftecle  d’Augufle  ; 
peu  de  temps  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift, 

B 
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( I ).  Gardez-vous  de  croire , mon  ami , fur  le 
témoignage  de  cet  Ecrivain , qu’il  y en  ait  eu  un 
auffi  grand  nombre , & qu’ils  ayent  brûlé  tous 
à la  fois.  Il  paroît  au  contraire , par  les  différentes 
formes  des  montagnes  volcaniques,  & par  les 
divers  mélanges  des  matières  dont  elles  font  com- 
pofées , qu’elles  ont  brûlé  à des  époques  fort 
, éloignées  les  unes  des  autres.  Quoique  des  Natu- 
raliftes  très-recommandables  n’y  voient  que  des 
volcans  fou-marins , on  ne  peut  gueres  fe  refufer  au 
fentiment  que  plufieurs  ont  brûlé  depuis  la  retraite 
des  eaux.  Voici  des  caraéleres  propres  à les  dif- 
tinguer  des  uns  les  autres. 

On  s’accorde  affez  généralement  à regarder  la 
forme  prifmatique  du  bazalte,  commme  l’effet 
du  retrait  dans  le  refroidiffement  des  matières 
qui  ont  coulé  , parfaitement  fondues,  fous  les 
eaux.  Ainii  par-tout  oii  vous  trouverez  des  co- 
lonnes bazaltiques , vous  ferez  fondé  à croire  que 
les  volcans  ont  été  fou-marins.  Tel  eft  le  magni- 
fique rocher  de  Murat , dont  les  colonnes  en 
, partie  inclinées  vers  différents  point  de  l’horifon , 
,6c  en  partie  perpendiculaires,  ont  depuis  trente 
jufqu’à  cent  pieds  de  hauteur.  Sonores  comme 
l’airain  , fragiles  comme  le  verre.,  c’eff  principa- 
lement du  côté  de  l’oucff  ou  elle  s’élèvent  en 
retraite , les  unes  au-deffus  des  autres , 6c  forment 
( plufieurs  terraffes , qu’elles  offrent  le  plus  étonnant 
alpeâ:.  Tel  eff  encore  le  rocher  de  la  Croifette , 
au  Village  de  Chiliac , qui  non  moins  admirable 
que  le  premier  , par  fa  colonnade  6c  fon  pavé 
bazaltique  à compartiments  , préfente  un  autre 
/*-'  . 


càra£lere  plus  décifif  de  formation  diluvienne.  Ce 
rocher  fur  lequel  TEglife  du  Village  eft  bâtie , a pour 
bafe  un  énorme  lit  de  cailloux,  roulés , de  laves 
brifées  en  fragments  de  différentes  groffeurs , dont 
les  angles  ont  été  plus  ou  moins  arrondis  par  le 
mouvement  des  eaux , de  blocs  plus  confidérables 
avec  des  boules  bazaltiques  à couches  concen- 
triques , comme  celle  de  la  butte  d’Ardennes , décrite 
par  M.  Faiijas  de  Saint-Fond,  dans  fa  minéralogie 
des  volcans  ( i ).  Pour  bien  voir'  la  difpofition' 
de  ce  chaos,  il  faut  defcendre  dans  des  caves 
pratiquées  très-anciennement  au  pied  du  rocher , 
dans  ce  lit  de  cailloux.  Quoiqu’elles  foient  en 
partie  détruites  6c  encombrées  , on  peut  y étudier 
en  grand  l’ouvrage  de  la  Nature,  Il  efl  d’une  telle 


[ I "1  La  propriété  qu’ont  certains  prifmes  bazaltiques' 
de  fe  déliter  en  boules  &.  par  couches  concentriques , n’ap- 
partient pas  uniquement  à cette  efpece  de  roche.  Le  granit 
dont  les  éléments  ne  font  unis  que  pai»  juxtapofition 
fe  délite  de  la  même  maniéré  lorfqu’il  eft  taillé  en  co- 
lonne ou  en  boule.  Ceft  ce  que  )’ai  remarqué  aux  co-  . 
lonnes  de  l’Eglife  des  Minimes  de  Saint-Etienne,  en 
Forez  & dans  plufieurs  autres  endroits  de  cette  ville;  on' 
y voit  le  granit  fe  détacher  par  bandes  circulaires , comme 
î’écorce  des  arbres.  J’ai  trouvé  à Rochefort,  fur  la  grande, 
route  de  Clermont  au  Mont-d’Or , une  géode  contenant 
du  fer  en  décompofition , qui  fe  féparôit  auffi  par  couches 
concentriques.  D’après  cela , ne  feroit  - on  pas  fondé  à 
croire  que  les  boules  'des  prifmes  n’ont  point  eu  cette 
forme  originairement , comme  quelques  Naturaliftes  l’ont 
prétendu;  il  femble  qu’on  devroit  plutôt  l’attribuer 
à la  qualité  de  la  pierre , & à la  maniéré  dont  elle  eA 
attaquéepar  les  agents  de  la  décompofition,  puifque  la 
plupart  des  prifmes  fe  décompofent  fans  boules,  tandis 
que  d’autres  en  paroiffent  tout  formésé  * - 


folidité , qu’avec  un  excellent  cifeau  & un  fort 
marteau,  j’avois  beaucoup  de  peine  à détacher 
quelques  fragments. 

La  cime  applatie  de  certaines  montagnes  vol- 
caniques, qu’on  nomme  par  cette  raifon  mon- 
tagnes à plauau  y efl  encore  un  indice  affez 
certain  de  leur  produélion  fou^marine.  On  n’y 
voit  pas  la  moindre  trace  de  cratere,  Point  de 
fcories , de  matières  légères  ; les  eaux  ont  tout 
détruit , tout  emporté.  Communément  les  matières 
y font  en  grandes  maffes  & difpofées  par  couches , 
ou  en  tables.  Quelquefois  on  trouve  dans  les 
fciffures  des  rochers  ôç  dans  les  cavités  des  laves 
poreiifes  du  fpath  calcaire^,  foit  en  maffe,  foit 
criftallifé  en  rayons  divergents  comme  le  zéolite  ^ 
ce  qui  a induit  en  erreur  quelques  perfonnes  fur 
la  nature  de  ce  fel  pierre.  Les  montagnes  des  côtes 
de  Chauturgue  & de  Gergoviat , qui  terminent  de 
chaque  côté  l’enceinte  du  baflin  de  Clermont^ 
font  de  cette  efpece.  Gergoviat , fur-tout , contient 
beaucoup  de  fpath  calcaire. 

On  reconnoît  les  volcans  qui  n’ont  pas  été 
fou-marins  à leur  forme  plus  ou  moins  pyrami*- 
dale , à leurs  cratères  dont  plufieurs  exiftent  encore 
parfaitement  confçrvés  ; & quand  la  forme  & les 
Cratères  ont  difparu , la  pouzzolane  ,les  cendres,  les 
laves  poreufes  & légères , les  ponces  répandues  à 
leur  furface,  ou  qui  confufément  entaflees , forment 
en  partie  le  corps  de  ces  montagnes,  attellent 
qu’elles  ont  brûlé  depuis  la  retraite  des  eaux.  Il 
cil  hors  de  doute  que  toutes  lès  matières  légères 
- miroient  été  tranfportées  au  loin,  li  les  eaux 
quffent  couvert  çes^  Yolcms  lorfqu’ils  étoient  en 
fi§ivit4 
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Dans  les  volcans  fou-marins,  nous  avons  vu 
de  grandes  maiTes  difpofées  lymnnétriquement , & 
afFeclant  des  formes  régulières;  dans  les  autres 
tout  eft  confufion  défordre , au  moins  exté- 
rieurement. Vous  n’y  voyez  , pour  ainfi  dire  , 
que  fcories  6c  fragments  de  différentes  groffeurs  , 
les  uns  garnis  de  tubérofités  , de  bourfoufïlures  ; 
les  autres  calcinés , vitrifiés , tordus  dans  tous  les 
fens,  &fous  toutes  les  formes  imaginables.  Parmi 
les  morceaux  tordus  , il  s’en  rencontre  fouveiit 
ou  la  qualité  fchifleufe  de  la  pierre  eft  encore 
bien  indiquée,  6ç  il  paroît  qu’en  général  cette 
efpece  de  roche , efl  avec  la  roche-calcaire , la 
plus  propre  à la  produdion  des  feux  fouterrains; 
enfin  l’écume  volcanique  connue  fous  le  nom  de 
ckcire  qui , depuis  tant  de  fiecles  révolus con- 
ferve  le  tranchant  des  arrêtes  & le  vif  des  angles  , 
eft  encore  un  figne  de  l’incendie  des  volcans  à 
l’air  libre , puifque  fi  cette  matière  eût  été  travaillée 
pendant  long-temps  par  le  mouvement  des  eaux, 
elle  auroit  perdu  en  grande  partie  l’afpérité  de 
fes  formes. 

Rarement  les  différents  carafteres  que  je  viens 
de  décrire  , fe  rencontrent  tous  à la  fois  dans  un 
même  volcan.  Mais  pour  reconnoître  la  nature 
de  celui  qu’on  examine , il  fwfht  de  quelques-uns.  On 
voit  ces  derniers  réunis  dans  la  chaîne  du  Pui  de 
Dôme , fur  laquelle  ce  mont  fupei'be  domine  majef- 
tiieufement , 6c  le  Voyageur  qui  veut  jouir  de  leur 
enfemble  avec  plus  de  fatisfaflion , doit  monter  au 
Pui  dePariou,run  des  plus  beaux  cratères  qui  foit 
en  Auvergne  ; il  les  trouvera  tous  fur  fa  route.  La 
profondeur  de  ce  cratere,  que  j’ai  mefurée  du 
tord  le  moins  élevé  vers  le  nord, eft  d’environ 
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quatre  cents  dix  pieds. ‘Cefl  de  ce  côté  que  le 
volcan  paroît  avoir  jetté  avec  plus  d’abondance. 
De  même  qu’au  Véfiive , plufieurs  bouches  fe 
font  ouvertes  fur  les  flancs  & au  pied  de  la  mon- 
tagne 5 tout  le  terrain  des  environs  efl:  dans 
un  boule verfem en t extraordinaire. 

Quelle  foule  d’idées  profondes , terribles , în- 
îéreflantes  viennent  s’offrir  à l’efprit  d’un  Natu- 
raliffe  philofophe , lorfqu’aflis  tranquillement  au 
bord  de  ces  foyers  éteints , il  fe  reporte  en  ima- 
gination aux  époques  ténébreufes  de  leur  embrâ- 
lèment.  Dans  l’origine  , il  voit  régner  l’immenfe 
océan  par- tout  oii  fa  vue  peut  atteindre.  Une 
chaîne  de  montagnes  granitiques  , qui  s’élève 
comme  un  mur  de  féparation  entre  celle  du  Pui 
de  Dôme , les  Monts-d’or  & le  Cantal , étoit  alors 
le  fond  des  mers.  Les  Monts-d’or  & le  Cantal 
n’exiffoient  pas  encore.  Des  feux  épouvantables 
s’allument  profondément  fous  leurs  bafes , & pen- 
dant des  milliers  de  flecles  , font  jaillir  au  lëin' 
des  eaux  l’incommenfurable  amas  de  matières 
inîaéles,  fondues,  calcinées  , qui  forment  ces 
vafles  amphithéâtres  volcaniques.  Depuis  leur  for- 
mation , des  milliers  de  fiecles  s’écoailent , avant 
que  leur  cime  la  plus  élevée  paroiffe  comme  un 
point  fur  la  furface  du  liquide  élément.  Il  faut 
des  milliers  de  fiecles  pour  que  les  eaux  , baillant 
d’un  mouvement  infenfible  , laiffent  enfin  à dé- 
couvert le  fol  oîi  ils  repofent.  Mais  à peine  elles 
ië  font  retirées , que  de  nouveaux  feux  s’allument, 
& pendant  des  milliers  de  fiecles  , travaillent  à 
élever  cet  autre-  amphithéâtre  , ou  le  Pui  de 
Dôme  paroît  comme  un  géant.  Des  milliers  de 
fiecles  naiffent  & s’effacent,  avant  que  la  fuper- 
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ficie  de  ces  déj  étions  brûlantes  puiffe  fe  changer 
en  terre , fe  couvrir  de  végétaux  & recevoir  des 
habitants.  Enfin  depuis  le  premier  qui  ofa  repofer 
fa  tête  fur  ces  débris  de  l’ancien  monde,  jufqu’aux 
temps  qui  nous  font  connus  , des  milliers  defiecles 
fe  font  écoulés,  fans  que  ni  les  monuments,  ni 
la  tradition  , ni  la  mémoire  des  hommes  'nous 
aient  laifle  la  moindre  lumière  fur  quelques  points 
de  leur  durée. 

Qui  pourroit  nombrer  tous  ces  fiecles  entafies 
dans  la  profondeur  des  temps  , & marquer  les 
différentes  époques  dont  on  vient  de  faire  mention? 
Ce  feroit  une  témérité  d’y  prétendre  ; nos  vains 
calculs  fe  perdent  dans  l’abyme  d’antiquité  où  ces 
révolutions  fe  font  paffées  , & nous  prouvent 
feulement  que  le  monde  eft  bien  vieux  ; U monda 
h molto  vecchio. 

Mais  fi  rien  ne  nous  apprend  quand  l’Auvergne 
a brûlé  , ni  quand  elle  a commencé  d’être  habitée , 
on  peut  conjeftiirer  avec  vraifemblance  , que  fes 
premiers  habitants  s’établirent  fur  cette  chaîne 
granitique  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Les  fommets 
de  ces  montagnes  qui , par  les  dégradations  fuc- 
cefiives , ont  beaucoup  perdu  de  leur  hauteur , 
formoient  alors  différentes  ifles  au  milieu  de 
l’océan  ; ainfi  les  premiers  Auvergnats  furent , 
félon  toute  apparence  , des  Infulaires  qui  s’agran- 
dirent en  domaine  & en  population  , à mefure 
que  la  mer  en  fe  retirant , laiffa  paroître  de  nou- 
velles terres.  Ils  virent  dans  une  longue  fuite  de 
générations , s’allumer  & s’éteindre  tous  les  vol- 
cans qui  ont  brûlé  depuis  la  retraite  des  eaux , 
& quoique  placés  dans  le  voifmage  j il  ne  paroît 
pas  que  le  fol  de  leur  habitation  en  ait  fouffert , 
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du  moins  bn  n’apperçoit  dans  Faffietté  & les 
grouppes  divers  de  ces  montagnes , aucun  dépla- 
cernent  qui  puiffe  être  regardé  comme  l’effet  de 
fecouffes  & de  tremblements  de  terre; 

Mais  quels  changements  fe  font  opérés  dëpuis 
ces  temps  défaftreux  où  la  terre  en  travail  , 
bondiffoit  pour  ainfi  dire  de  fureur , déchiroit 
fes  flancs  & lançoit  contre  le  ciel , avec  des  mu- 
giffeinents  effroyables , des  torrents  de  feu  ^ de 
cendre  6c  de  fumée  ! peu-à-peu  des  principes  de 
vie  fe  font  répandus  oii  régnoit  la  dévaffationi 
De  nombreux  troupeaux  paiffent , s’ébattent  ÔC 
s’iiniffent  au  fond  de  ces  anciennes  fournailes  ^ 
que  la  main  du  temps  à tapiffées  de  verdure  ; leurs 
bords  en  font  couverts , ainfi  que  les  montagnes 
dont  elles  font  partie , comme  pour  nous  cacher 
l’ouvrage  de  leur  formation , ou  raffurer  dans  fa 
marche  le  Naturalifle  qui  vient  en  examiner  les 
produits  ces  courants  de  laves  enflammées  qui 
portoient  dé  tous  côtés  l’épouvante  6c  la  mort , 
confolidés  par  le  poids  des  âges  , fervent  aujour- 
d’hui aux  habitations  des  hommes , 6c  la  Nature 
plus  paifible  , n’allume  dans  leur  enceinte  que  des 
feux  réparateurs , dont  les  douces  explofions  ne 
détruifent  pas  le  Genre  Humain. 

Cependant  il  exifle  encore  à Nonette  un  foyer 
mal  éteint , qui  dans  les  temps  froids , donne  de 
la  fumée  par  deux  ouvertures  placées  au  pied  de 
la  montagne , du  côté  du  midi  ; la  neige  y fond 
en  tombant , 6c  Ton  n’y  en  voit  jamais , quoique 
tous  les  environs  en  foient  couverts.  Ujjon  qui 
ifefl:  éloigné  de  Nonette  que  d’une  lieue,  préfente 
le  même  phénomène.  Le  côté  de  la  montagne  au 
fud-  ouefl , fume  fouvent  en  hiver  ; mais  les 

matières 


imatieres  brûlent  tranquillement  depuis  que  la  mer 
ne  pénétré  plus  dans  ces  abymes,  &C  fans  doute 
il  ne  faudroit  que  de  grandes  maffes  d’eau , pour 
rendre  à ces  feux  fouterrains,  leur  ancienne  ac- 
tivité. Il  y a environ  quinze  ans  , qu’on  entendit 
à üffon  un  bruit  confidérable  dans  l’intérieur  de 
la  montagne , on  la  vit  même  s’afFaiffer  légère- 
ment dans  un  point.  L’alarme  fut  grande  au  village  ; 
mais  elle  dura  peii>  cet  événement  n’ayant  pas 
eu  de  faite.  Il  fut  occafonné  par  l’écroulement 
d’une  voûte  dans  les  caves  de  l’ancien  château  où 
la  Reine  Marguerite  avoit  été  exilée , & qui  fut 
démoli  en  1628  , fous  le  Miniûere  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

Après  avoir  long-temps  brûlé , d’Àuvergne  efl 
devenue  la  proie  des  frimats  & des  orages.  Depuis 
la  fin  d’Oélobre  jufqii’en  Avril  , les  montagnes 
font  couvertes , de  neige.  Àlors  fans. travail  & fans 
^pain , le  robufte  Habitant  de  ces  climats  glacés  , 
quitte  les  carelTes  de  Ton  époufe  & de  fes  enfants^ 
pour  aller  chercher  leur  fubfiftance  dans  une  Pro- 
vince étrangère.  Heureux  , fi  le  petit  pécule  que 
.fon  induRrie  lui  procure  reRoit  entre  fes  mains  , 
. quand  la  faifôn  plus  douce  le  ramene  au  fein  de 
fa  famille.  Mais  à peine  eR-il  de  retour  ^ que 
l’Agent  du  fifc  qui  attendoit  fa  proie , s’en  faif  t ; 
car  en  Auvergne,  l’homme  qui  n’a  rien  paie 
beaucoup  au  Roi.  Avec  le  peu  qu’on  lui  laiffe  , 
le  malheureux  Montagnard  acquitte  les  cens  dus 
au  Seigneur , Sc  le  grain  qui  a nourri  fon  mé- 
nage pendant -l’hy ver.  Ainfi  nouveaux  befoins  , 
nouveau  labeur , jamais  d’aifance , yçila  quel  eR 
. Ibn  fort. 

Moins  à plaindre  en  apparence  , l’Habitant  de 
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la  Limagne  ne  quitte  point  fes  foyers , oii  rat- 
tachent im  ciel  plus  doux , des  champs  plus  fer- 
tiles 9 & les  travaux  prefqiie  continuels  qu’exige 
la  culture  des  vignes . dont  la  majeure  partie  de 
cette  belle  plaine  les  coteaux  font  couverts.  S’il 
eft  une  contrée  fur  la  terre  , oii  l’homme  aélif  & 
■ induftrieux  piiiffe  fe  promettre  quelque  bonheur 
en  travaillant , c’efc  fans  contredit  la  Limagne  ; 
cependant,  par  une  fatalité  déplorable,  le  Li- 
magnois  efl  encore  plus  malheureux  que  le  Mon- 
tagnard. Tous  les  ans  dans  la  belle  faifon  , il 
furvient  des  orages  de  grêle  fi  terribles  , qu*en 
un  indant  les  plus  riches  moiffons  difparoiffent. 
Bleds , chanvres ,,  prairies , vignes , vergers  , tout 
eft  ravagé , fouvent  détruit  pour  plufieurs  années  ; 
le  ciel  en  courroux  ne  laiffe  fur  ces  champs  dé- 
vallés,  que  l’impôt  & la  mifere.  Ce  qu’il  y a 
de  particulier  dans  la  direélion  de  ces  orages  , 
c’ed:  de  fe  porter  habituellement  fur  certains  can- 
etons, tandis  que  d’autres  , en  quelque  forte  pri- 
vilégiés , ne  les  effiiient  que  de  loin  en  loin. 
M,  affure  même  (page  75  ) que  de  mé- 

moire d’homme , Gergoviat  n’a  point  été  grêlé, 
La  raifon  phyfique  qu’il  en  donne , c’eft  que  cette 
montagne  a la  eîme  platte.  Sur  ce  pied  là  il  ne 
devroit  jamais  grêler  dans  la  plaine,  & cependant 
on  y voit  le  contraire  tous ‘les  jours.  En  admettant 
donc  le  fait  avancé  par  M.  Legrand  ^ il  faut  en 
rejetter  l’explication  , car  Gergoviat  n’étant  pas 
'exem.pt  d’orages  , & ceux  qui  y paffent  venant 
de  plus  loin , c’ed:  dans  l’endroit  même  où  ils  fe 
forment,  & 'dans  le  trajet  qu’ils  font  pour  y 
arriver,  qu’on  pourroit  découvrir  la,caufe  de  ée 
phénomène.  ^ . 
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Un  autre  fléau  non  moins  redoutable  pour  les. 
LImagnois  , c’ell  l’exceffive  chaleur  qui , jointe  à 
Tair  mal-fain  des  endroits  marécageux , tels  que 
Malentrat,  occafionne  dans  le  temps  de  la  récolte  , 
des  maladies  graves  & fouvent  des  morts  fubites  ; 
enfin  ceux  que  les  maux  phyfiques  attachés  au 
climat  ont  épargnés,  n’échappent  pas  aux  pour- 
fuites  du  Gouvernement  fîfcal.  Au  jour  de  la 
moiflbn,  le  Conful  efl:  là  pour  faire  vendre  à 
l’encan  la  derniere  gerbe  du  pauvre  Laboureur 
qui,  fur  une  terre  d’inépuifable  fécondité  , n« 
recueille  toute  fa  vie  , que  la  fatigue  & les 
larmes. 

Non , je  ne  l’oublierai  jamais  ce  déchirant 
fpeélacle  d’un  malheureux  Vieillard  qui,  après 
avoir  pendant  un  fiecle,  enrichi  l’Etat  de  fes 
travaux  & d’une  nombreufe  poftérité , git  au  fond 
d’une  caverne  avec  fa  famille , manquant  du  nécef- 
faire.  En  revenant  de  Pardims  près  d’Ifioire  , lieu 
triftement  célébré  par  l’éboulement  arrivé  en  1753 
qui  engloutit  une  partie  du  village , je  defcendis  au 
village  de  Perrier  non  moins  remarquable  par  fa 
pofition  fur  le  flanc  tout  déchiré  d’une  montagne , 
& par  les  demeures  fouterraines  que  plulieurs  des 
Habitants  s’y  font  creufées.  Il  parroît  que  c’étoit 
anciennement  une  forterefl'e  ; vous  y voyez 
encore  deux  portes , quelques  pans  des  murailles 
qui  formoient  l’enceinte , & un  refie  de  tour  qu’on 
nomme  la  citadelle.  Cette  tour  qui , félon  toute 
apparence , tenoit  autrefois  au  corps  de  la  forte- 
reffe , fe  trouve  aujourd’hui  perchée  fur  une  haute 
pyramide  de  rocher  que  les  eaux  ont  détaché 
de  la  montagne  , en  minant  les  terres  à l’entour. 
On  a pratiqué  deux  fouterrains  au  pied  de  la 
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pyramide , dont  l’état  de  dégradation  & de  ruine 
fait  craindre  à chaque  inflant  qu’elle  ne  vienne  à 
s’écrouler. 

C’eft  dans  ce  réduit  affreux  où  la  clarté  du 
jour  n’entre  qu’avec  peine,  & qu’une  épaiffe 
fumée  obfcurcit  encore  dès  qu’on  y allume  du 
feu , que  j’ai  vu  ce  Vieillard  plus  que  centenaire , 
vivant  avec  fa  fille , fon  gendre , fa  petite-fille , 
fon  mari  , 6c  deux  arriere|- petits-fils.  Malgré 
fon  extrême  vieilleffe , rien  n’annonce  en  lui  la 
caducité  ; il  a le  vifage  frais  6c  vermeil , la  voix 
pleine  , l’oreille  très-délicate  ; il  boit  6c  mange 
avec  appétit,  mais  il  a perdu  le  fens,  faveur  du 
Ciel , qui  dans  un  âge  fi  avancé , lui  ôte  le 
fentiment  de  fa  mifere. 

Lorfque  j’entrai , on  venoit  de  le  mettre  au  lit. 
Averti  par  fa  fille  de  ma  vifite,  il  fe  fouleve 
avec  force  6c  fe  tournant  vers  moi.  Bon  jour , 
me^  dit-il^  mon  ami  ^ bonjour.  Monfieur , reprit  cette 
pauvre  femme , ayez  la  bonté  d’excufer,  il  ne  fait 
pas  ce  qu’il  dit , ni  à qui  il  parle.  Ah  ! lui 
repondis-je , il  a raifon  , je  fuis  fon  ami.  L’in- 
fortuné ! quelle  ame  affez  dure  ne  s’attendriroit 
pas  à fa  vue  ? Et  qui  ne  fercit  pas  l’ami  de  l’hu- 
manité plaintive  dans  un  individu  qui , pour 
récompenfe  de  cent  ans  de  travaux  utiles  à l’Etat , 
repofe  dans  une  tanniere  comme  les  bêtes , & 
fouffre  quelquefois  la  faim  ? » Vous  n’êtes 
» donc  pas  à votre  aife , continuai-je  ? Cependant 
» fix  perfonnes  en  état  de  travailler,  devroient 
» gagner  leur  vie,  celle  du  bon  Veillard,&  faire 
» encore  quelques  réferves.  — Nous  travaillons 

beaucoup,  fouvent  à en  tomber  malades;  mais 

le  moyen  dWoir  quelque  chofe,  notre  bon  Roi 
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nous  prend  tout,  » A ces  mots  des  larmes  invo 
lontaires  coulèrent  de  mes  yeux  ; je  croyois  voir 
un  innocent  baifer  l’inllrument  de  fon  fiipplice. 
Notre  bon  Roi  nous-  prend  tout  ; paroles  remar- 
Guables  , & qui  expriment  d’une  maniéré  auüi  tou- 
chante que  fublime , cet  amour  idolâtre  des  Français 
pour  leurs  Maîtres  ! que  l’ame  compatiffante  de 
Louis  XVI  en  eût  été  émue , fi  ce  Monarque  bien- 
faifant  eût  pu  les  entendre  ! Non , ce  n’efi;  pas 
ton  Roi  qui  te  rend  malheureux,  Peuple  incom- 
parable & digne  d’un  meilleur  fort;fafi’e  le  Ciel 
que  de  nouvelles  calamités  ne  viennent  pas  fondre 

fur  toi  ! ’ 1 1 

Curieux  de  voir  l’arrangement  du  ménagé  de 
fept  perfonnes  dans  un  iouterrain , dont  l’obf- 
curité  & la  fumée  qui  m’aveugloit , ne  me  per- 
mettoient  pas  de  reconnoître  l’étendue , je  demandai 
de  la  lumière;  tirons  le  rideau  fur  ces  trifies 
ils  me  déchirèrent  l’ame  , & je  fortis  prelle  de 
refpirer  un  air  plus  pur , &:  d’exhaler  ma  douleur. 

Une  réflexion  cruelle  vint  encore  m agiter  ; 
fi  cette  roche  menaçante  qui  couvre  la  tete  de 
ces  pauvres  gens  s’écrouloit  tout-a-coup , >>  Rh 
» bien  tout  feroit  fini  pour  nous.^  Ne  vaut-il  pas 
» mieux  courir  le  rifque  d’être  ecrafé , que  de 
>>  coucher  dehors.  En  quittant  ces  infortunes  je 
leur  remis  le  peu  d’argent  que  j’avois  fur  moi. 
Ce  peu  fut  un  tréfor  au  fein  de  l’indigence  qui 
bénit  cent  fois  l’Etranger  vifitant  fon  humble 
demeure.  Nous  ne  favons  pas,  me  dirent-ils  , 
qui  vous  êtes  , vous  ne  reviendrez  peut-etre  plus 
ici , mais  nous  & nos  enfants  nous  ne  vous 
ouÛierons  jamais. 


] 

On  peut  dire  qu’cn  Auvergne  la  Nature  vivifie 
& le  Gouvernement  tue.  Par- tout  vous  trou- 
vez des  familles  nombreufes , & la  plus  pro- 
fonde mifere.  J’ai  fu  d’un  Médecin  de  Village 
que,  par  principe  d’humanité,  il  n’alloit  prefque 
plus  aux  pauvres  malades.  Doué  d’une  ame  com- 
patiiTante  dont  la  médiocrité  de  fa  fortune  ne 
îui  permettoit  pas  de  fuivre  tous  les  mouvements , 
il  aimoit  mieux  fe  réduire  à un  petit  nombre, 
que  de  voir  tant  de  miférables  fans  pouvoir  les 
foulager.  Croiriez- vous , me  difoit-il , que  chaque 
hiver  il  meurt  la  moitié  des  enfants  au  berceau , 
parce  que  les  meres  mal  nourries  n’ont  point  de 
laiî.  Ceux  qui  peuvent  fe  donner  le  néceffaire ,, 
font  robufies  Avivent  jufqu’à  l’extrême  vieillefîe. 

Par-tout  oii  le  Peuple  efi  pauvre,  les  impôts 
fe  lèvent  difficilement  6c  toujours  avec  rigueur  , 
mais  la  collede  ne  fe  fait  peut-être  nulle  part 
avec  autant  de  dureté  qu’en  Auvergne.  Lorfque 
je  pafiai  à Brioude  en  1787  , il  y avoit  vingt- 
deux  hommes  de  garnifon  , taxés  à un  écu  par 
jour  5 qui  couroient  dans  la  campagne  pour  faire 
payer  la  taille,  & qui  faifoient  en  outre  pour 
ïODO  à 1200^  de  frais  par  mois  [ i ].  Auffi 
la  crainte  habituelle  oii  vit  le  Peuple  Auvergnat , 
, de  tous  les  agents  du  fifc , le  tient  fans  ceffe  en 
garde  contre  ceux  qui  l’interrogent , fur  fon  in- 
dufirie , fes  facultés  & fes  charges. 


[ I ']  A Clermont  la  taxe  n’eft  que  de  50  fous  par 
jour , & de  40  fous  leulement  à Iffoire  & à Saint-Flour  ; 
il  faut  croire  que  cette  différence , dont  on  n’a  pu  me  rendre 
raifon , eft  fondée  fur  des  circonftances  locales  ^ plutôt 
que  fur  l’arbitraire. 
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Un  jour  que  j’étols  allé  voir  quelques  fabriques 
le  long  du  ruiffeau  qui  coule  au  fud  de  la  ville  de 
Saint-Flour  , j’entrai  chez  un  Fabricant  de  cordes 
à boyau,  & le  priai  de  me  faire  voir  fon  atelier, 
mais  il  s’y  refufa  d’abord.  Ce  ne  fut  qu’aux  inf- 
tances  deM.Trav...,  Apothicaire  de  réputation  â 
Saint-Flour,  qui  étoit  avec  moi , qu’il  confentit 
à me  conduire  dans  fon  magaûn.  J’y  vis  pluheurs 
rouleaux  de  cordes  empilées  depuis  deux  ans  , dont 
l’Ouvrier  ne  trouvoit  pas  la  défaite , parce  que 
la  ville  de  Saint-Etienne,  en  Forez,  qui  étoit 
ci  - devant  le  débouché  de  cette  marchandife 
pour  les  meules  à aiguifer , fabrique  aujourd’hui 
toutes  celles  dont  elle  a befoin.  Quel  eu  donc  à 
préfent  votre  état,  lui  demandai-je  ? point  de 
réponfe;  cet  homme  me  regarda  fixement  & 
avec  inquiétude , comme  s’il  eût  vu  un  émiffaire 
chargé  de  lui  furprendre  quelque  aveu  dont  on 
pût  Te  fervir  pour  augmenter  la  taxe  de  fon  in- 
duflrie.  Malgré  tout  ce  que  M.  Trav...  Si  moi 
pûmes  lui  dire  fur  le  fimple  motif  detCuriofiîé  qui 
me  conduifoit  en  qualité  de  Voyageur  , il  n y eut 
pas  moyen  de  lui  faire  proférer  une  feule  parole. 
Ma  préfence  le  tenoit  dans  un  état  violent,  dont  il 
ne  parut  fortir  qu’au  moment  oii  nous  le  quit- 
tâmes, Si  après  s’être  afiuré,  en  nous  fuivant 
des  yeux,  que  nous  étions  partis  fans  retour. 

Pareille  chofe  m’eft  arrivée  à Arland  petite  Ville 
du  Libradois , oii  je  ne  pus  tirer  aucune  infinie» 
tion  , tant  des  perfonnes  du  Peuple  que  des 
Négociants  & des  Gens  en  place,  fur  la  popu- 
lation,, le  commerce,  la  richeffe  Sl  les  impôts 
de  cette  Ville,  J’imaginai  que  la  préfence  du 
Conlûl  & d’un  Religieux  de  la  Chaife-Dieu,  avo: 
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qui  je  voyageois , les  empêcholt  dé  répondre  à 
mes  quefiioPiS,  dans  la  crainte  que  des  vohins 
jaloux  n'en  tiraffent  avantage,  pour  leur  faire 
lupporter  plus  d'impôts  ; car  ce  n’efl:  pas  affez 
pour  le  File  d’attaquer  directement;  il  faut  encore 
qu’il  arme  les  Citoyens  les  uns  contre  les  autres, 
qu’à  force  de  jaloiifies , de  difiéntions  & de 
haines,  il  étend  chaque  jour  fon  redoutable 
empire,  l'ou jours  eil-il  vrai  que  la  défiance  efl 
générale , & avec  raifon;  Des  perfonnes  inflrui tes 
m’ont  afTuré  qu’il  y a des  Communes,  notam- 
ment dans  réledion  de  Saint-Flour , oii  les  impôts 
cumulés  montent  à pour  livre  [ i ] ; ainfi 
il  faut  que  le  contribuable  tire  de  fon  induflrie 
l’excédant  des  charges  & la  fubfiflance  de  fa  famille, 
ou  bien  qu’il  aille  demander  l’aumône.  Si  tel  efl 
le  fort  d’hommes  libres  dans  une  Monarchie  , 
quelles  rigueurs  font  réfervées  pour  des  efclaves? 
On  nous  promet  merveille  des  Etats-généraux, 
mais  quand  la  divifion  efl:  le  génie  qui  les  raf- 
lemble , en  verrons-nous  fortir  un  meilleur  ordre 
de  choies  ? j’en  doute. 

C’efl  trop  long-temps , mon  ami,  vous  entretenir 
de  chofes  affligeantes , changeons  de  matière.  Si 
votre  cœur  s’eft  attriflé  au  récit  de  l’extrême 
mifere  dans  laquelle  vivent  la  plupart  de  vos 
Compatriotes , qu’il  fe  confole  en  retrouvant  chez 
eux  le  tréfor  des  mœurs  patriàrchales , les  vertus 
de  l’âge  d’or  dans  toute  leur  pureté.  Arrêtons- 


[ I ] Les  Vingtièmes , la  Taille , la  Capitation , les 
Impofitions  accefToires , Droits  de  Lief,  Don-gratuit , 
grands  Cheminé , Charges  ordinaires  & des  Villes,  Frais 
de  perception,,  de  contrainte,  &c.  &c. 


nous 
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hoiis  un  moment  à contempler  Içf  famille,-  des 
Quittard  ^ fiirnommés  Pinon  du  lieu  de  leur 
demeure  , à peu  de  diflance  de  la  ville  de  Thiers  ; 
peut-être  la  connoiiîiez-vous  du  temps  que  vous 
etiez  en  Auvergnè  ? Vous  pouvez  même  avoir 
lu  ce  qui  en  efl  dit  dans  l’Encyclopédie  à l’ar- 
ticle Moraves  ou  Frcrcs-unis  , mais  qu’importe  ? 
Vous  me  faurez  gré  de  vous  en  rappeller  le  fou- 
venir , & de  mettre  fous  vos  yeux  ce  que  j’ai 
vu  chez  ces  refpeclables  Laboureurs , qui  depuis 
plulieurs  fiecles  , vivent  en  fociété  d’habitation  & 
de  biens , & n’ont  jamais  cultivé  que  leurs  propres 
domaines* 

Accoutumés  aux  vilites  des  Voyageurs , qui 
viennent  comme  en  pèlerinage  pour  honorer 
leur  vertu  , ils  me  reçurent  de  cet  air  civil  & 
aifé  que  donne  la  bonne  opinion  de  foi-même  , & 
l’habitude  de  converfer  avec  les  Etrangers.  Lorfque 
j’arrivai  j il  n’y  avoit  au  logis  que  des  femmes  ; 
on  fut  aufîitôt  avertir  le  chef  de  la  famille  ; il  ne 
fe  fit  pas  attendre.  C’efi:  un  homme  encore  dans  la 
force  de  l’âge,  d’une  taille  avantageufe , d’un  main- 
tien décent  &:  de  la  plus  belle  figure , où  la  noblefîe 
& la  candeur  font  empreintes  ; les  cheveux  blancs 
dont  fa  tête  efi:  couverte , donnent  à toute  fa  per- 
fonne  un  caraclere  impofant  de  grandeur , & l’on 
peut  dire  de  lui , comme  de  l’Amiral  Coligni. 

A cet  air  vénérable , à cet  augulle  afpeéî: , 

Les  Etrangers  furpris , font  faifis  de  refpeél:  [ i 


[ I ] La  Henriade,  Chant  2.  11  y a dans  le  texte  î 
les  meurtriers  furpris , &c. 
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Après  les  civilités  ordinaires,  il  m’invita  à 
dîner , & me  propofa  de  voir  en  attendant , la 
•maifon,  les  ménageries,  les  beftiaiix,  les  infini- 
menîs  du  labourage,  en  un  mot  tout  ce  qui 
concerne  l’exploitation  de  leur  domaine.  Pen- 
dant cette  promenade  ^ qui  dura  une  groffe  heure , 

:je  ne  ceiTai  de  lui  faire  des  queflions  auxquelles 
il  répondit  avec  compîaifance  & franchile;  voici 
ce  que  j’ai  retenu  de  notre  entretien. 

La  fociété  des  Pin  on  fubiifle  de  temps  immémo- 
lial.  Elle  efl  fondée  fur  des  a£les  d’affociation  qu’ils 
renouvellent  quand  les  circonflances  l’exigent  ; 
on  fait  remonter  le  plus  ancien  à üx  cents  ans  ; 
le  dernier,  dont  ils  ont  bien  voulu  me  laiffer 
prendre  un  extrait,  eft  du  ii  Août  1777.  Il 
contient  en  fubflance  » que  ne  pouvant  fe  main-  ' 
» tenir  dans  la  communauté  qui  leur  a été  tranf^ 

» mife  par  leurs  auteurs , avec  les  biens  dont  ils 
» jouiffent , qu’en  évitant  les  occafions  d’en  venir 
'»  à un  partage  , & pour  conferver  entre  eux 
» l’harmonie  & la  paix  ; ils  s’affocient  par  afîb- 
» dation  univerfelle,  avec  paéle  de  fuccéder  les 
» uns  aux  autres , à défaut  d’enfants  ou  defcendants , 

» de  tous  leurs  biens  préfents  & à venir  ; même 
» des  biens  particuliers  des  femmes  de  ceux  qui  en 
» apporteront  dans  la  Communauté , & qui  en  ont 
» actuellement  & ci-devant  apporté , & auxquels  il 
» en  écherra  par  fiiccefîion  ou  autrement.  l’Affo- 
» dation  forîira  le  même  effet  entre  les  enfants 
» defcendants  , jufqu’à  un  partage  réel  fait 
» entre  eux , fans  qu’aucun  puiffe  fe  prétendre 
» lézé,  fous  prétexte  qu’il  a été  porté  plus  ou 

moins  dans  la  fociété  par  les  uns  que  par  les 
î>  autres.  îl  efl  de  plus  convenu  entre  les  parties, 
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» tant  pour  elles  que  pour  leurs  repréfentants  ou 

defcendants , qu’il  leur  fera  libre  de  fe  choifir 
» un  de  leurs  enfants  mâles  pour  leur  fiiccéder  ‘ 
» à ladite  aflbciation , en  payant  à leurs  autres 
» enfants  mâles  ou  femelles  , une  conflitution 
» dotale  fuivant  l’ufage , ou  qui  fera  réglée  par 
» le  'pere.  Dans  le  cas  oii  le  pere  décéderoit  fans 
» avoir  difpofé , l’aîné  des  mâles  le  repréfenteroit , 

» à la  charge  de  la  conftitution  dotale  envers  les 
» autres  enfants.  S’il  n’y  a point  de  poflériîé 
» mafculine  , le  pere  peut  choifir  une  de  fes 
» filles  pour  le  repréfenter  ( i ). 

La  conftitution  dotale  eft  fixée , par  une  loi  de 
famille  particulière,  à 6co^  pour  les  filles,  avec 
des  meubles  lorfqu’on  les  marie  hors  de  la  Ccm-  - 
munauté;  ce  qui  n’arrive  que  lorfqu’il  n’y  a 
pas  d’hommes  dans  la  famille  pour  les  époufer;  ' 
car  les  Pinons  fe  marient  entre  eux  aux  degrés 
prohibés , moyennant  difpenfe. 

La  fociété  eft  gouvernée  par  un  Chef  éleclif 
qu’on  appelle  Maitn,  Ce  n’efi:  pas  toujours  le 
plus  âgé  qui  efi:  élu  , mais  le  plus  capable.  Revêtu 
d’une  autorité  fans  bornes , que  tempere  la  bonté 
du  gouvernement  paternel,  il  trouve  chez  tous 
les  Membres  de  la  famille  des  enfants  fournis  , 
rsfpedueux  ; chez  les  domefiiques , des  ferviteurs 
fideles , obéiffants.  N’en  foyons  pas  furpris  ; dans 
une  fociété  bien  réglée,  des  ordres  toujours 
jufles  & donnés  avec  douceur , doivent  toujours 
être  reçus  avec  foumifiion  & promptement  exé- 


f I ] Ces  aéles  d’aflbciation  avec  psôe  de' fuccéder,^ 
font  autorifés  par  la  Coutume  d’Auvergne  ,Chap.  15.  Aru‘ 
premier  ôc  fuiv. 


tûtes.  Aiiffi  quand  le  Maître  paroît,  on  attend 
en  filence  ; dès  qu’il  a commandé , chacun  s’em- 
preffe  d’obéir.  Tout  eü  amour  & vénération 
pour  lui  dans  la  maifon , ce  qui  fait  la  force  de 
fon  commandement  ; on  n y connoit  d’autre  crainte 
que  celle  de  manquer  à fon  devoir. 

L’emploi  du  Maître  eil  de  veiller  à l’adminif-. 
tration  générale  des  biens  de  la  Communauté, 
tant  pour  la  culture  des  terres , que  pour  l’entre- 
tien des  bâtiments  , &C  les  affaires  du  dehors.  C’efl 
lui  feul  qui  vend  & acheté  , touche  les  revenus  & 
paie  les  dépenfes.  Comme  tout  le  monde  eftlogé, 
nourri,  vêtu  aux  dépens  de  la  Communauté, 
perfonne  n’a  befoin  d’argent  &C  perfonne  n’en  a.  îl 
arrive  cependant  quelquefois  qu’un  des  Conforts 
demande  une  légère  fomme  pour  de  petits  befoins 
particuliers , 6c  fur  le  champ  elle  lui  efl:  accordée 
fans  queilions  fur  la  néceffité , fans  examen  de 
l’emploi  , parce  qu’on  efî:  fans  défiarîce  quand 
on  ne  peut  être  trompé. 

Une  des  femmes  ( &:  ce  n’efl  jamais  celle  du 
Maître,  de  crainte  que  trop  de  puiffance  dans 
les  mêmes  mains  , ne  tournât  à î’oppreffion  de 
la  Communauté ,)  efl  chargée  de  l’adminiflratiou) 
intérieure.  Ce  n’efl  pas  non  plus  comme  le  dit 
l’Encyclopédie , la  femme  de  celui  qui  a le  dernier 
emploi  dans  la  maifon  ; oîi  régné  l’égalité  il  n’y  a 
pas  de  dernier  emploi.  Mais  on  choifit  la  plus  en- 
tendue au  ménage  ; elle  porte  le  titre  de  AlaîtrcJJe^ 
cornmande  en  fouveraine,  eft  obéie  & refpedée 
à Fégalydu  Maître. 

Il  y â entre  tous  les  Membres  de  la  Commu- 
nauté une  répartition  de  travail*  convenable  au 
fexe , à l’âge  & au  talent  de  chaque  individu, 
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Les  uns  font  chargés  du  labourage  , les  autres 
ont  foin  des  beftiaux , ceux-ci  cultivent  la  vigne  , 
& chacun , pour  mieux  faire  fon  ouvrage , fait 
toujours  le  même. 

Charitables  & hofpitaliers , ils  reçoivent  indif- 
tindement  tous  les  pauvres  qui  fe  préfentent.  Le 
foir  on  leur  donne  du  pain  & de  la  foupe , &C 
le  lendemain  on  les  congédie  avec  un  morceau 
de  pain.  S’il  y en  a de  malades , on  les  traite 
jufqu’à  ce  qu’ils  puifTent  continuer  leur  route  , 
ou  s’en  retourner  chez  eux.  Le  nombre  des  pau- 
vres va  fouvent  à douze  chaque  jour.  Pendant 
la  difette  , fous  le  miniflere  monopoleur  de  l’Abbé 
Terrai,  dont  malheureiifement  l’efprit  n’ell  pas 
encore  éteint , on  en  a reçu  jufqu’à  vingt- cinq.  Dans 
ces  temps  défaflreux  la  récolte  n’ayant  pas  fufH 
pour  tant  de  confommation  , le  Maître  d’alors 
s’arrangea  pour  payer  en  argent  , les  cens  & 
rentes  en  grain  qui  font  dus  fur  les  héritages  de 
la  Communauté.  Il  acheta  en  ' outre  des  farines  , 
& le  prix  de  ces  différents  objets  monta  à 2000 
livres  5 qu’il  conflitua  en  billets , dont  les  der- 
niers 'n’ont  'été  acquittés  que  depuis  peu. 

Il  m’en  coûte  de  le . dire  à la  honte  de  l’Huma- 
nité , mais  je  ne  veux  rien  taire  de  ce  que  j’ai  appris 
concernant  l’intéreffante*  famille  des  Pinon.  Malgré 
des  aéles  de  bienfaifance  fi  étendus , fi  admirables , 
ceux  même  qu’ils  affiftent  les  volent  quelquefois. 
Oa  leur  prit,  dans  une  nuit,  pour  50  écus  de 
fil , « Cela  nous  fit  grand  tort , » rne  dit  le  Maître 
avec  une  modération  touchante;  car  ces  braves 
gens  pleins  de  franchife  , parlent  fans  orgueil  du 
bien  qu’ils  font,  & fans  humeur  du  mal  qu’ils 
reçoivent. 


/ 
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‘ Les  Pinon  font  logés , meublés  & vêtus  d’une 
maniéré  ou  l’aifance  fe  laiffe  appercevoir  , mais 
qui  convient  en  tout , par  la  îimplicité  , à la 
condition  de  Laboureur.  Leur  nourriture  ordinaire 
eft  le  falé , les  châtaignes , le  petit-lait , les  légumes  ; 
jamais  de  viande  fraîche  , excepté  en  cas  de  ma- 
ladie ; alors  rien  n’ell:  épargné.  Je  rencontrai  une 
des  fervantes  revenant  de  la  ville , où  elle  étoit 
allé  chercher  de  la  viande  pour  la  Maitrelfe  qui. 
étoit  malade  , & pour  qui  on  faifoit  venir  des 
eaux  du  Mont-d’or, 

La  famille  qui  étoit  très-nombreufe  il  y a 
quarante  ans  , n’eil  plus  aujourd’hui  compofée 
que  de  vingt  - une  têtes  ; il  y a de  plus  dix 
valets  trois  fervantes  , ce  qui  fait  trente-quatre > 
perfonnes  dans  la  maifon.  Les  revenus  de  la 
Communauté  font , année  commune  , de  7 à 

8000  livres , fur  quoi  il  faut  payer  ; 

de  taille 1370^ 

de  vingtièmes 380 

pour  les  grands  chemins  de  60  à 80^ 

ci.  . . 70 

Total  ..........  1810^ 

C’efl-à-dire  le  quart  des  revenus. 

Le  Maître  précédent  a voit  fort  dérangé  les 
affaires  de  la  Communauté.  C’étoit  un  homme 
très-dévot , qui  paffoit  tout  fon  temps  dans  les 
églifes,  « Il  faut  prier  Dieu  le  matin , me  difoit . 

fon  fucceffeur  , veiller  au  foin  de  la  maifon 
>>  le  refte  de  la  journée  ».  Un  Membre  de  la 
famille  qui  mourut  il  y a quelques  années , Cha- 
noine de  la  Collégiale  de  Thiers,  a rétabli  la. 
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iituatlon  de  la  Communauté.  Quoiqu’il  demeurât 
habituellement  à la  ville  , il  fît  bâtir  dans  l’enclos 
du  domaine  commun , une  petite  maifon  ou  il 
venoit  coucher  quelquefois , ainfi  que  le  Curé 
de  Thiers  fon  ami.  Depuis  fa  mort , cette  maifon 
meublée  avec  une  ef[>ece  de  luxe , relativement 
à celle  qu’occupent  fes  parents,  n’efl  point  ha- 
bitée ; on  devine  aifément  pourquoi. 

C’efl  un  cas  extraordinaire  que  quelqu’un  de 
la  famille  ait  quitté  la  charrue  pour  prendre  un 
autre  état.  Toute  profefîion  plus  élevée  dans 
l’opinion  des  hommes , mais  en  effet  moins  ho- 
norable que  l’Agriculture  , y eft  regardée  comme 
dangereufe  au  maintien  de  la  Société , par  l’efprit 
d’orgueil  & d’ambition  qu’elle  pourroit  infpirer 
à ceux  qui  l’auroient  embraffée.  Cependant  le 
bon  Chanoine  conferva  dans  fon  nouvel  état 
la  fimplicité  de  fes  Peres , & cette  pureté  d’ame 
du  temps  des  Patriarches  , qu’on  regarderoit  peut- 
être  comme  une  chimere , fi  elle  n’étoit  encore 
aujourd’hui  l’appanage  de  ces  Laboureurs  fortunés. 
On  traitera  de  folie  le  fait  que  je  vais  citer;  mais 
il  prouve  combien  la  modeflie  avoit  d’empire  fur 
ce  vénérable  Eccléfiaffique , qui  aima  mieux  fouf- 
frir  cruellement  dans  fes  dernieres  années , que 
d’expofer  à la  vue  le  fiége  du  mal  qui  le  conduifoit 
au  tombeau;  il  mourut  de  la  fîffule. 

On  peut  dire  que  le  Chapitre  de  Saint-Genes 
, Te  couvrit  de  gloire , en  nommant  à un  Canonicat 
vacant  l’Abbé  Pinon  qui  ne  le  Ibllicitoit  pas  , 
tandis  que  plufieurs  Afpirants  diffingués  faifoient 
des  démarches  pour  l’obtenir.  Il  voulut  récom- 
penfer  dans  fa  perfonne  , cette  vertu  héréditaire , 
toujours  agiffante,  toujours  fans  faûe  dans  fa 
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famille  , & dont  elle  eft  plus  illiiflrée  que  tant 
d’autres  qui  s’enorgueillilTent  de  vains  titres.  Six 
fiecles  de  vertus  ! Ah  ! mon  ami , quels  titres  plus 
magnifiques  1 quels  droits  plus  facrés  à la  véné- 
ration des  hommes  ! Je  ne  . fais  qu’im . moyen 
d’avilir  ceux  qui  les  pofîedent , c’efi:  de  leur  donner 
des  Lettres  de  noblefifë  ; mais  à coup  fur  ils  n’en 
voudroieiit  pas  ( i )•  Quel  prix , me  direz-vous  ^ 
faut-il  donc  leur  décerner  ? En  voici  un  digne 
d’eux  5 ])arce  qu’il  feroit  unique , digne  du  Gou- 
vernement qui  doit  les  récompenfer.  Dans  ce 
moment  oii  les  exemptions  vont  difparoître , qu’oii 
les  exempte  à perpétuité , de  toute  contribution 
pécuniaire  ; que  l’égalité  enfin  triomphante  des 
abus  qui , depuis  treize  cents  ans , oppriment  & 
avilifîent  la  Nation  , renonce  à fon  empire  fur  des 


( I ) Dans  toute  autre  circonftance  ceci  n’auroitpas 
befoin  d’explication  ; mais  quand  une  nuée  de  Libelliftes 
fe déchaîne  à outrance  contre  toute  la  NoblelTe  du  royaume, 
contre  cet  Ordre  illudre , juftement  appellé  l’épée  & le 
bouclier  de  l’Etat,  enfin  contre  cet  Ordre  dont  les  vertus 
font  à lui , & les  torts  au  Gouvernement  , je  ne  veux 
pas  qu’on  me  foupçonne  de  prendre  part  à des  injures  , 
à des  calomnies  qui  ne  déshonorent  que  leurs  faméliques 
Auteurs  & ceux  qui  les  paient.  Je  dis  donc  que  le  terme 
'd’avilir  dont  je  me  fuis  fervi , ne  regarde  pas  la  vraie 
Noblefie  qui  vient  d’ancienne  origine , ni  celle  qu’on 
acquiert  par  de  longs  fervices  dans  les  Armées  & dans 
la  Magifirature  ; mais  je  parle  de  cette  Noblefie  avilifiante 
qui  fe  vend , à beaux  deniers  comptants , au  Monopoleur 
en  état  de  la  payer,  au  Fripon  qui  s’efi  enrichi  dans  une 
entréprife  pour  le  Gouvernement  ; au  Fourbe  qui  dérobe 
ou  acheté  des  titres;  à celui  qui  rend  d’infames  fervices 
aux  gens  en  place  , &c.  &c.  Cette  NoblelTe  trop  com- 
mune aujourd’hui , fait  rougir  l’homme  de  bien  , & les 
Pinon  n’en  voudroient  pas. 

hommes 
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hommes  vraiment  privilégiés  c^tû  honorent  ■ Is 
Patrie,  & qu’elle  doit  honorer  a fon  tour. 

Si  l’impôt  le  plus  léger  fur  le  pauvre  efl  une 
tyrannie , l’impôt  exceflif  fur  fhomihe  aifé  & 
bienfaifant  n’eft  pas  feulement  une  atteinte  à fa 
propriété , c’eft  encore  un  vol  manifefte  fait  aux 
Indigents  qu’il  nourrit , une  efpeee  d’afîalîinat 
commis  fur  eux  ; car  û vous  réduifez  cet  homme 
aifé  au  fimple  néceffaire , vous  tarÜTez  la  fourcé 
de  fa  bienfaifance  , 6c  ne  pouvant  plus  recevoir 
on  aumône  , il  faut  que  le  pauvre  meure  de  faim. 
O vous  I qui  approchez  la  perfonne  du  Monarque , 
fi  vous  favez,  fi  vous  apprenez  un  jour  ce  que 
mérite  la  famille  des  Pinon  , demandez  pour  elle 
à ce  Prince  augufle  cette  marque  éclatante  de 
fa  bonté  & de  fa  juflice  ; dites-lui  qu’elle  n’en 
abufera  pas  en  fuperfluités  , ni  en 
iuxe;  mais  que  éètte  foriitiie  de  ïSio^,  fi  mo- 
dique pour  le  Gouvernement,  fi  énorme  pour 
ceux  qui  la  paient  ^ fera  employée  en  améliorations 
d’héritages  toujours  avantageufes  à l’État  , en 
aumônes  nouvelles  , 6c  qu’enfîn  la  récompenfe 
}a  plus  flatteufe  pour  la  vertu , c’efl  de  pouvoir 
fe  multiplier  elle- même  par  le  nombre  de  fes 
bienfaits* 

- Je  demandai  au  Maître  fi  l’union  de  leur  So- 
ciété n’étoit  pas  quelquefois  troublée  par  ces 
petits  différends  , qui  naiffent  du  défaut  de  con- 
yenance  dans  les  caraéleres , dans  les  humeurs  , 
ou  par  les  écarts  de  la  jeuneffe  cédant  à l’exemple 
de  fes  camarades  , 6c  au  voifinage  dangereux  de 
Ja  ville*  « Je  n’ai  jamais  vu,  me  répondit-il  , 
aucun  différend  parmi  nous  ; s’il  en  arrivoit , 
w cela  feroit  bientôt  arrangé  ; on  fe  couche  tou»# 

R 
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» jours  d’accord,  Quant  aux  égarements  de  notre 
» jeunefle  , il  n’y  en  a pas  non  plus  d’exemple  », 
Mais  ces  treize  étrangers  qui  font  chez  vous  en 
qualité  de  domefliques  , n’ont  pas  les  mêmes 
intérêts  de  fociété,  les  rr'êmes  principes  d’éduca~ 
don  , les  mêmes  liens  d’obéifiance  & de  refped 
ne  craignez-vous  pas  que  le  vice , inconnu  dans 
votre  heureufe  famille  , ne  s’y  introduife  avec 
eux  ? « Nous  n’avons  pour  ferviteurs  ôc  fervantes 
» que  des  perfonnes  d’une  conduite  exemplaire  ; 

» il  ne  s’en  préfente  même  jamais  d’autres  , parce 
» qu’on  fait  bien  qu’elles  ne  feroient  pas  reçues». 
Cet  entretien  qui  m’infpiroit  le  plus  vif  intérêt , 

& dont  je  n’aurois  pas  voulu  perdre  un  mot  , / 
nous  ramena  infenfiblement  à la  maifon  où  je 
trouvai  toutes  les  femmes,  raffemblées  pour  des 
occupations  de  ménage  ; une  d’elles  , mariée  depuis 
quatre  ans,  envioit  à fes  compagnes  la  doiiceiir 
d’.êîre  mere , & fe  formoit  d’avance  aux  devoirs 
maternels  en  prodiguant  les  plus  tendres  foins  au 
fils  nouveau  né  de  fa  belle-fœur  ; vous  enfliez 
cru  que  c’étoit  fon  propre  dlsJ  Quoique  - je  nè 
fois  ni  ange , ni  .prophète  , fiez-vous,  lui  dis-rje  , 
en  mes  paroles , il  vous  naîtra  bientôt  cet  enfant 
fl  defiré  ; le  ciel  le  doit  à votre  jeuneffe  & à la 
fenfbilité 'de 'votre  cœur.  Charmée  de  cette  pré- 
didion , la  jeune  Pinon  fourit  comme  Sara , de 
ce  rire  ingénù’ qu’excite  l’avéu  d’une  volupté  per- 
mile , mais  qu’elle  ne  put  faire  fans  rougir  ^ malgré 
le  faint  nœud.,'  qui  chez  elle  en  purifié  l’ufage,  ’ 

/ Pour,  apprendre  aux  jeunes-gens  à modérer  les 
tranfpôrts  de.  l’amour , on  dit  que  c’efl  chez^  les 
f inon  une  coutume  religieufe  , de  faire  coucher 
une/  vieille  femme  la  première  nuit  deà  noces 
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- entre  les  nouveaux  époux  ; je  irofai  pénétrer  ce 
niyftere  de  famille  par  égard  pour  elle , fur-tout 
polir  ces  femmes  niodelles  qui  , comme  Julie  , 
couvrent  de  refpe^  & honnêteté  tous  les  fentiments 
qu  elles  infpirent  i ).  Entouré  de  ces  dignes  gens, 
ô mon  ami  I je  me  croyois  dans  une  enceinte 
facrée  où  tout  commande  le  filence  des  palüons  ; 
ce  n’étoit  point  de  renthoufiafme  que  j’éprouvois  ; 
l’émotion , l’attendriiTement , ramour  du  bien 
profondément  fenti,  que  vous  dirai-je  ? un  charme 
inconnu , une  volupté  pure  de  célelle  , voila  ce 
qui  pénétroit  mon  être.  N’attendez  pas  de  moi 
les  traits  d’une  vive  éloquence  pour  vous  peindre 
ma  fituation  , ce  feroit  en  vain  ; le  fentiment 
m’échappe  & coule  de  ma  plume  comme  il  tû 
entré  dans  mon  cœur , fans  art , fans  effort , & 
je  demande  grâce  pour  l’expreflion  en  faveur  du 
fentiment. 

L’heure  du  dîner  approchoit , & malgré  une 
fécondé  invitation  du  Maître  , je  partis  pour 
me  rendre  à Thiers  où  j’étois  attendu.  O fainte 

. demeure , me  difois-je  à moi-même , faut-il  te 
quitter  pour  jamais?  ne  vous  reverrai-je  plus, 
heureux  mortels  , qui  coulez  ici  vos  jours,  dans  la 
douce  paix , l’union  &c  l’innocence  ? Faffe  le  ciel 
qu’un  funefle  préfagé  ne  s’accompliffe  pas  î mais 
fl  l’orage  qui  s’élève  fur  une  mer  .de  divifion 
dans  ma  trifte  Patrie , vient  à brifer  fon  vaiffeau  , 
voici  le  port  où  je  veux  raffembler  les  débris  de 
mon  naufrage.  Oui , je  reviens  habiter  parmii  vous  ; 
j’occuperai  cette  petite  maifon  que  vous  trouvez, 
trop  magnifique  ; vous  me  recevrez  à votre  table 

/V- ^ 

( I ) Nouvelle  Héloïfe , tom.  prem.  Lettre  . 


frugale , oii  f al  tant  de  regret  de  ne  pas  m^affeoîf* 
Vos  entretiens  décents  , vos  utiles  travaux  me 
feront  oublier  les  obfcénités  d’un  monde  pervers , 
& ces  fureurs  politiques  , qui,  dans  un  fiecle, 
qu’oii  dit  le  fiecle  des  lumières  ôc  de  rhumanité . 
brifent  tous  les  liens  civils  Sc  naturels  , arment 
Français  contfe  Français,  ôc  font  en  temps  de 
paix , couler  le  fang  au  milieu  de  nos  villes.  Je 
confondrai  mes  propriétés  avec  les  vôtres  pour 
être  mis  au  rang  de  vos  freres  , & je  m’en  rendrai 
digne  par  la  pratique  de  vos  vertus. 

Plufieurs  Intendants  de  la  Province  fe  font  fait 
un  devoir  de  rendre  vifite  aux  vertueux  Pinon. 
ïl  n’y  avoit  pas  trois  femaines  que  M.  de  Chazerat 
étoit  venu  dîner  chez  eux  avec  plufieurs  perfonnes 
de  fa  fociété , ôc  depuis  il  les  a reçus  dignement 
à fon  magnifique  château  de  Ligone.  Voici  ce 
que  Madame  la  Comtefîe  d’H....  niece  de  M. 
rintendant,  m’écrivoit  à ce  fujet.  « Vous  enfilez 
» joui  avec  délices  de  la  fete  que  M.  de  Chazerat  a 
» donnée  à toute  cette  famille  ^ le  14  de  Septembre, 
» La  Nature  s’y  étoit  prêtée  en  accordant  le  plus 
» beau  jour.  Auffi  en  profîterent-jls  pour  voir 
>>  toutes  les  promenades  belles  ôç  variées  de  Li- 
» gone.  L’étonnement  , la  joie , ôc  en  même- 
» temps  la  tranquillité  ÔC  le  bonheur  dont  ils 
n paroilToient  jouir , laififerent  des  imprefilons 
» dans  toutes  les  âmes  , qui  ne  s’effaceront  jamais 
» de  la  mienne.  Avec  cela  on  voyoit  qu’ils  éîoient 
» beaucoup  plus  rëfervés  pour  laiifer  voir  toute 
» leur  fatisfaàion  , que  le  jour  que  nous  étions 
chez  eux;  la  nuance  étoit  fenfible.  Chez  eux, 
» leurs  coeurs  s’épanouiffoient  ôc  faifoient  tous 
^ les  frais  ; à Llgone  ils  nous  les  laifiToient  faire. 
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>>  Nous  étions  trente  à table,  fans  compter  lâ 
» petite  des  enfants  dont  ma  fille  étoit  chargée , 
» & je  preférois  ce  fefiin  à ceux  plus  brillants 
» dont  vous  avez  été  quelquefois  témoin  chez 
» M.  de  Chazerat  Voila  , mon  ami,  un  dernier 
trait  au  tableau  des  Plnon , qui  vous  fera  regretter 
de  ne  l’avoir  pas  tout  entier  de  la  même  main. 

Je  terminerai  cet  écrit , trop  long  pour  une  Lettre, 
trop  court  pour  un  Ouvrage , par  des  réflexions 
fur  ceux  qui  ont  paru  dernièrement  fous  le  titre 
de  Voyages  cT Auvergne,  Des  Savants  diflingués 
avoient  déjà  publié  quelques  Mémoires  fur  les 
volcans  éteints  de  cette  Province  ; mais  le  peu 
de  féjour  qu’ils  y ont  fait,  ne  leur  a pas  permis 
de  pouffer  fort  loin  leur  travail , & il  ne  leur  a 
manqué  pour  lui  donner  plus  de  perfeêlion , 
que  d’en  examiner  les  objets  plus  à loifir.  Dans 
les  pays  de  montagnes , fur-tout  dans  les  lieux 
volcanifés  où  tout  eft  défordre  ÔC  confufion , il 
faut  fe  défier  du  premier  apperçu,  fans  quoi  les 
hommes  les  plus  inffruits  peuvent  tomber  dans 
des  erreurs  & des  contradiûions  fi  fortes , qu’on 
feroit  tenté  de  croire  qu’ils  n’ont  jamais  vu  les 
lieux  dont  ils  parlent.  Par  exemple  , on  ne  conçoit 
pas  comment  M.  Monnet  a pu  dire  , dans  fon 
premier  Voyage  ( i ) , « que  la  montagne  de  Ger- 
» goviat  fe  préfente,  devant  Clermont,  fous  la 
» forme  d’un  pain  de  fucre  ».  On  le  conçoit 
d’autant  moins  , qu’à  la  page  fuivante  , il  dit  dans 
une  note , « que  fa  Plature  n’eff  pas  affez  grande 


( 1 ) Voyez  le  Journal  de  phyfique,  Février  1788  , 


/ 
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M pour  y établir  une  ville  tant  foit  peu  confidé- 
» rable  ( i ).  Or  li  cette  montagne  eft  plate  , 
comment  peut-elle  paroître  fous  la  forme  d’un 
pain  de  fucre,  à une  aiilli  petite  diflance  que 
celle  de  Clermont.  Suivant  l'arpentage  que  la 
Commune  fit  faire  il  y a quelques  années , pour 
le  triage  du  Seigneur , le  plateau  de  Gergoviat 
contient  193^000  toifes  quarrées  de  furface , & 
213^000  fuivant  une  arpentage  particulier  du 
Seigneur;  ainfi  il  n’y  a point  de  montagne  en 
Auvergne  dont  la  forme  foit  plus  décidément 
applatie  , & fe  montre  auffi  bien  fous  cet  afpeéf , 
de  quelque  côté  qu’on  la  confidere. 

Le  V cyage  de  M.  Monnet  à la  main  , j’ai  vifité 
une  partie  des  lieux  qu’il  décrit,  j’ai  cru  voir 
qu’il  s’étoit  également  trompé  fur  pliifieurs  points  ; 
mais  avant  de  pourfuivre  , il  faut , mon  ami , 
vous  dire  un  mot  de  cette  montagne  célébré  par 
la  mention  que  fait  Céfar  dans  fes  Commentaires 
de  la  ville  de  Gergoviat  , ancienne  Capitale  de 
r Auvergne  , qu’on  prétend  y avoir  été  bâtie,  & 
qui  feule  eut  la  gloire  de  repoulier  les  armes  du 
Vainqueur  des  Gaules  ( 2 ). 

Le  26  Juin  au  matin  , je  partis  de  Clermont 
avec  M.  Moffier  pour  l’aller  voir.  Nous  paflames 
à Romagnaty  ou  nous  étions  attendus  chez  M.  Bell. . , 
Confeiller  au  Préfidial , homme  d’un  efprit  cul- 
tivé & poffédant  toutes  les  qualités  qui  honorent 


( I ) M.  Legrand  dit,  p.  86,  qu’elle  efl  alTez  vatle 
pour  l’emplacement  d’une  grande  ville  , pnifqu’en  faifant 
le  circuit  de  Ton  plateau  , il  a compté  4000  pas  ; lequel 
croire  de  ces  deux  Auteurs  qui  écrivent  en  inê-îae- temps  l 
{ 2 ) De  Bdlo  Gallico , lib.  7. 
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un  Magiilrat.  Romagnat  eft  un  Village  conficlé-' 
rable  ainfi  ç\\\AubkreSy  dont  il  n’eil  pas  éloigné, 
dans  les  environs  de  Gcrgovlat.  Suivant  la  tra- 
dition, ces  Villages  durent  leur ‘établidément  à 
une  bataille  que  les  Auvergnats  livrèrent  aux 
Romains,  dans  laquelle  ceux-ci  furent  entière- 
ment défaits.  Pour  en  perpétuer  la  mémoire,  les 
Vainqueurs  bâtirent  des  maifons  fur  les  lieux 
oùTafèion  s’étoit  pairée*,avec  cette  épi thaphe  aux 
Vaincus,  Romani  hac  ohierc^  d’oii  font  venus, 
dit-on , les  noms  de  Romagnat  Aubkre , éty- 
mologie dont  je  ne  garantis  pas  la  vérité.  ' 

Il  faifoit'fort  chaud'  quand  nous  partîmes  de 
Romagnat  y'  mais  arrivés  ’ fur  Gergoviat  , nous 
trouvâmes  un  'air  vif  & frais  qui  avoit  befoîn 
des  rayons  dû  foleil  pour  n’être  pas  piquant.^  Cette 
montagne  ell  toute  calcaire  ; le  volcan  fou-marin 
qui  s’y  eû  allumé , a répandu  fes  laves  principale- 
ment vers  le  nord  , l’eû:  & le  ft^l  Du  côté  de  l’oued 
elle  ed  fëparëe  par  un  ravin  de  la  montagne  des 
goules , ' formée  de  fabief^âgglüfmé  par  un  ûic' 
çalcairè-  & à laquelle  , félon  toute  apparence , 
elle  étoit  autrefois  contiguë. 

Nous  v-ifitames  premièrement  la  partie ' de  la 
montagne  tournée  vers ‘ le  nord.  On  trouve  dans 
les  vignes  qui  Ibnt  fur  le  penchant , des  prifmes 
depuis  neuf  lignes  de  jong  jufqu’a  fix  pouces.. 
Plus  loin  dû/  côté  de  Prat , font  des  colonnes 
bafaltiques  très-informes  , & des'  laves  poreiifes 
en  décompolition  remplies  de  fpath  calcaire. 
Avant  d’arriver  à ces  colonnes  *,  vous  rëhcÔntrez- 
uiië' fuperbe  ' plate  - formé , qui  par  fà  régula- 
rité f^fém  blé' -avoir  étë-ûm-^'oiivrage  de<  l’art 
pour  la  défenfe  de  la  Ville  qu’on  luppofe  avoir 
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exifte  fur  Gergovlaî.  Les  Partifans  de  cette  opx-- 
nioQ  y voient  encore  des  alignement  de  rues 
èc  des  fondements  de  maifons  ; mais  ce  qu’ils 
prennent  pour  tels,  ne  préfente  que  des  amas 
de  pierres  que  les  habitants  du  Village  de  Mer- 
dogne  5 & les  Bergers  qui  mènent  leurs  troupeaux 
fur  la  montagne , ont  rangés  en  forme  de  cor- 
dons plus  ou  moins  bien  alignés , pour  en  nétoyer 
la  furface,  ÔC  rendre  la  culture  des  terres  plus 
facile. 

L’heure  & le  befoin  de  dîner  arrivèrent  pendant 
eue  nous  examinâmes  ces  différents  objets.  Avec 
l’appétit  que  nous  avions  , le  mets  le  plus  greffier 
eût  paru  le  plus  délicat  ; mais  grâce  à M,  Bell. . . . 
qui  avoit  pourvu  à tout , nous  ffmes  le  repas 
le  plus  délicieux  que  j’aie  fait  de  ma  vie , tant 
pour  la  bonne  chere , que  par  les  acceffbires  du 
lieu  6c  les  fuperbes  décorations  qui  l^envîron- 
noient  ; j’étois  extafié.  Nous  avions  en  face  de 
nombreux  Villages  bien  peuplés , des  Coteaux 
en  amphitéatre  couverts  de  vignes  6c  de  moif- 
fons;  plus  loin  le  Pui  de  Dôme,  avec  une 
partie  de  fa  famille.  Derrière  nous  un  orage  qui 
çouvroit  une  chaîne  de  montagnes  de  plufieurs 
lieues  d’étendue,  préfentoit  un  rideau  noir  que 
les  éclairs  déchiroient  à grands  traits , 6c  derrière 
lequel  grondoit  majeflueufement  la  foudre.  Sur 
la  gauche  on  voyoit  dans  l’éloignement  les 
Monts  d’or  en  partie  couverts  de  neige  ; à droite 
la  vafte  Limagne  avec- tous  fes  tréfors  , fur  lefquels 
les  ombres  des  nuages  projettées  6c  roulantes 
formoient,  par  leur  contrafte  avec  la  lumière  du 
fol^il , tableaux  mouvants  dont  la  variété , 
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la  rlcheffe  Sc  renfemble  furpaffoîent  tout  ce  qu^on 
peut  imaginer  de  plus  beau  dans  TUnivers. 

O grands  Seigneurs , petits  hommes  ! qui  dépenfcz 
tant  pour  vos  jardins  anglais , dites-nous  les 
merveilles  qu’on  y voit.  Des  cafcades  de  trois 
pieds  de  haut , de  petits  ruiffeaux  pour  des 
rivières , de  petites  buttes  pour  des  montagnes , 
de  petites  ruines  toutes  neuves,  des  moutons  de 
bois  &c  des  bergeres  'de  plâtre,  des  pavillons 
chinois , des  prifons , des  hermitages  , des  colon- 
nades , des  tombeaux  &C  des  obrcénités  ; aflem- 
blage  monflrueux  d’objets  que  la  nature  & la 
raifon  ne  mirent  jamais  enfemble  ; & tout  cela 
dans  quelques  arpents  renfermés  entre  quatre 
murailles.  LailTez  là,  croyez  moi,  ces  avortons 
d’un  luxe  puéril,  & venez  fur  ces  hauteurs 
contempler  les  grandes  produélions  de  là  Nature. 
Voyez  la  Limagne,  ce  jardin  de  quatre-vingt 
lieues  quarrées , tout  parfemé  de  Villes , de  Vil- 
lages, de  Châteaux,  où  l’œil  toujours  avide  de 
nouveautés,  trouve  toujours  à fe  fatisfaire  & 
ne  ie  ra'fTafie  jamais.  Voyez  cés  eaux  jaillifiàntes 
qui  fe  précipitent  en  cafcades , minent  les  rochers , 
dégradent  les'  montagnes,  6c  vont  enfui  te  d’un 
cours  tranquille  dépofer  dans  la  plaine  les  prin- 
cipes de  la  fertilité.  Voyez  ces  coteaux  cou- 
ronnés de  pampres  verts  ; plus  loin  ces  chevres 
grimpantes  au  milieu  des  précipices  ; 6c  ces  monts 
• qui  atteignent  les  Cieux , voyez  comme  ils  font 
grouppés  ; comme  leur  forme , foiivent  hideufe 
de  près , s’adoucit  dans  l’efpace  6c  s’afTortlt  à 
l’effet  général  d’une  fcene  aulîi  vaffe  que  ma- 
gnifique. A ce  fpedacle , fi  vous  n’êtes  pas  ravis 
d’admiration,  retournez  à vos  colifichets,  ils 
font  dignes  de  vous.  F 


Uorâge  dont  nous  étions  menacés  refta  long- 
temps ftaîionnaire  ilir  la  montagne , fans  pouvoir 
nous  joindrè  , quoique  très-près  de  nous.  Forcé 
de  s’étendre  tout  le  long  de  la  chaîne , dont  les  fom- 
mets  plongés  dans  la  nue  formoient  une  fuite  de 
conduÔeurs  éledriques , il,  y étoit  retenu  par 
une  plaque  d’air  très-cpaiffe  interpolée  dans  le 
vallon  qui  nous  féparoit , & qui  fans  celfe  renou- 
vellée  par  un  vent  de  nord-oueft  très-fec , faifoit 
un  ifolement  pour  Gergoviat.  Mais  le  vent  ayant 
molli , celui  qui  poulToit  la  màffe  orageufe  prit 
le  delTiis  ; nous  la  vimes  s’ébranler  infenfible- 
ment , ôl  l’humidité  pénétrant  de  proche  en 
proche  dans  le  vallon,  établit  une  communica- 
tion qui  changea  en  un  moment  notre  brillante 
dellmée,  tomme  les  Dieux  de  l’Olympe,  énvi- 
. onnés  de  la  foudre,  nous  avions  vu  les  humains 
'fous  nos  pieds  ; bientôt  les  rayons  de  notre  divi- 
^ïîité  s’éclipferent , & rendus  à l’humble  condition 
-des  mortels , il  nous  fallut  vite  plier  bagage , & 
gagner  à toutes  jambes  le  village  de  M^rdogne', 
litLié  au  bas  de  la  montagne , où  le  Seigneur  du 
lieu  nous  donna  le  couvert. 

Après  l’orage  il  n’y  eut  plus  moyen  de  con- 
tinuer nos  observations  ; la  pluie  a voit  tellement 
détrempé  la  terre  , qui  eft  une  efpece  de  marne 
bitumineufe , qu’on  glifîbit  à chaque  pas.  Ce  ne 
fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  nous  nous 
rendîmes  à la  Ferme  de  Gergoviat  pour  prendre 
nos  chevaux  &C  retourner  à Clermont , regrettant 
bien  de  n’avoir  pu  viliter  le  relie  de  la  montagne. 

Je  reviens,  mon  ami,  aux  obfervations  fur 
^’cuvrage  de  M.  Monnet.  Ce  Voyageur  ( i ) 

[il  Deuxieme  V oyage.  Journal  de  phy fque  , Msf 
1788.  Pag.  î86. 
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prétend  «qu’on  ne  trouve  plus  dans  le  grouppô: 
» du  Mont  d’Or  de  ces  laves  compares , dures , ho-* 
» mogenes  qu’on  nomme  bafalte.  » Cependant 
il  eil  allé  du  village  des  Bains  à la  Bourboule  , &C 
toute  la  chaîne  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
dogne, ofFre_,une  fuite  de  colonnes  bafaltiques  du 
plus  bel  edet.  Dans  quelques  endroits , ces  colonnes 
enfoncées  parmi  les  fapins  dont  la  côte  eft  garnie, 
ont  un  afpeél:  majeflueux  & fornbre , qui  fixe  agréa- 
blement l’attention  de  l’obfervateur.  On  admire 
principalement  la  fuperbe  muraille  en  face  du 
village  de  Genetort,  à moitié  chemin  environ 
de  la  Bourboule.  On  voit  aulîi  dans  le  lit  de  la 
riviere , non  loin  du  hameau , des  malTes  bafal- 
tiques d’un  beau  ’ noir , en  faifceaux  dont  les 
prifmes  font  adhérents  les  uns  aux  autres,  &C 
<jui  ne  peuvent  fe  trouver  là,  que  pour  avoir 
•été  détachées  des  montagnes  voifmes  6c  tranf- 
portées  par  les  eaux. 

Selon  M.  Monnet,  le  degré  de  chaleur  des 
eaux’  de  la  Bourboule  ne  paffe  pas  vingt-huit 
degrés  au  thermomètre  de  Reaumur  ; le  25 
Juillet  à cinq  heures  quinze  minutes  du  foir  par 
un  beau  temps,  M.  MofSer  étant  avec  moi, 
je  les  ai  trouvées  à près  de  trente-cinq  degrés. 
Une  fl  grande  différence  ne  provient  fiirement 
pas  des  inffruments  dont  nous  nous  femmes 
fer  vis.  D’ailleurs  je  puis  compter  fur  fexaélitude 
des  niiens , conftruits  par  les  meilleurs  artiffes  6c 
qui  marchent  bien  enfemble. 

Le  rocher  granitique  de  la  Bourboule , qui 
n’eft  point  aufïi  beau  que  le  dit  M.  Monnet , 
paroît  affis  dans  une  partie  fur  une  pierre'  argi- 
leufe  ; mais  dans  le  fait , ce  n’eft  qu\in  adof- 
fement  de  cette  pierre  à l’état  de  décompofitiofè 
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& qiii  s’entame  facilement  avec  le  couteau.  Un 
fécond  adoffemenî  plus  confdérable  qui  fait 
partie  de  la  montagne,  eil  une  efpece  de  tripoli 
blanc,  arénacé,  formé  par  tranfport.  Ni  dans 
Tune  ni  dans  l’autre  de  ces  pierres , no  us  n’avons 
reconnu  le  kaolin  que  M.  Monnet  dit  y avoir 
trouvé.  Si  ce  Naturalise  avantageiifement  connu 
dans  les  fciences , retourne  en  Auvergne , je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  redife  ces  erreurs , ainfi  que 
beaucoup  d’autres , qui  font  moins  l’effet  d’un 
manque  de  lumières  , que  des  circonSances  qui 
ont  accompagné  fes  obferyaùons. 

Un  autre  voyage  d’Auvergne , le  plus  confi- 
dérable  qui  ait  encore  paru , & celui  qui  con- 
tient le  moins  de  chofes , c’eft  un  vol.  in-8.°  , 
de  550  pages,  publié  l’année  denniere  par  M. 
Legrand  d’Aufll,  dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs 
fois.  L’Auteur  a lui~même  déterminé  le  jugement 
qu’on  devoit  porter  de  fon  livre  ^ en  difant, 
^ que  ce  n’eS  qu’un  compte  rendu  à fon  ami , 
» à qui  il  parle  autant  de  ce  qu’il  a fenti , que 
de  ce  qu’il  a vu  Après  avoir  obfervé  que 
l’Auvergne  eS  particuliérement  inîéreffante  par 
les  détails  d’hiSoire  naturelle,  il  avoue  » qu’il 
» n’a  que  des  connoilfances  fuperficielles  dans  cette 
fcience , & que  ce  n’étoit  pas  à lui , homme 
de  Lettres  , d’en  parler  ».  Enfin  il  avertit 
» qu’il  n’a  fait  que  courir  pendant  cinq  mois  , Sc 
» que  c’eS  d’après  fes  courfes  qu’il  a rédigé  fon 
» travail  ( i )».  Ainfi  M.  Legrand  a beaucoup 
parlé  de  ce  qu’il  n’entend  point;  fon  livre  eft 
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autant  l’hiftoire  de  fes  feiifations  que  celle  de  fes 
connoiffances  , & comme  rhlftoire  naturelle  ne 
s’apprend  pas  en  courant,  on  voit  qu’il  n’a  pas  eu 
le  projet  de  donner  un  ouvrage  inltrudif  fur  cette 
partie  intéreffante  de  l’Auvergne.  Ce  feroit  donc 
une  injuflice  de  le  juger  à la  rigueur  , d’après  les 
aveux  qu’il  fait  de  û bonne  foi.  On  doit  même 
convenir  que  fon  ouvrage  contient  des  détails 
très-agréables , & qu’il  y montre  le  talent  d’une 
plume  exercée.  Mais  fi  vous  retranchez  l’aver- 
tifiement , les  digrefilons  inutiles  , les  defcriptions 
poétiques  où  l’on  ne  trouve  que  des  mots,  les 
contradiéfions , les  erreurs  la  table  des  matières , 
il  ne  refiera  pî;efque  rien  pour  l’infirudfion.  En 
général  ces  fortes  d’ouvrages  n’ont  gueres  d’autre 
mérite  ^ue  celui  du  fiyle,  &c  cela  fiiffit  pour’ 
cette  célébrité  éphémère  que  difiribuent  les  oififs 
de  la  Capitale , grands  connoifiTeurs  en  brochures , 
mais  fouvent  mauvais  juges  en  fait  de  fcience. 

Que  doit-on  conclure  de  ces  obfervations  ? 
qu’avant  d’écrire  des  voyages,  il  faudroit  fa  voir 
voyager.  Des  plaines  font  bientôt  vues  ; l’unifor-* 
mité  monotone  qui  les  couvre , en  rend  l’étude 
prompte  & facile.  Il  n’en  efi  pas  ainfi  des  mon- 
tagnes; ce  font  des  feuillets  du  grand  livre  de  la 
Nature,  où  peu  d’hommes  favent  lire,  des  replis 
ou  elle  s’enveloppe  avec  myfiere.  Quelquefois 
aufii  elle  s’y  montre  à nud  dans  les  déchirures , 
les  excavations  , Sc  les  éboiilements.  C’efi-là  que 
le  Naturalifie  trouve  à s’exercer;  mais  que  de 
peines , de  fatigues  , ne  ^aut-il  pas  qu’il  elTuie 
foit  par  la  difpofition  du  terrain , foit  par  Faélion 
des  météores  , tels  que  le  vent , la  pluie  , les 
brouillards  , &c.  qui  viennent  le  troubler  dans 
fes  recherches?  Si  ce  Naturalifie  ne  s’occupe  que 
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ie  minéralogie , fon  travail  fera  moins  long  ; mai^ 
il  foulera  aux  pieds  les  plantes  dont  le  Botanifte 
fait  fon  étude  ; il  écrafera  les  infeûes  que  recherche 
curieufement  celui  qui  veut  apprendre  leur  hiftoire; 
il  ne  s’informera  pas  des  produftions  de  la  mon- 
tagne , relatives  à l’économie  ruflique  des  trou- 
peaux qu’elle  nourrit,  des  profits  qu’on  en  tire 
( I );  il  n’aura  vu  l’objet  que  d’un  côté,  lorf- 
qu’il  fe  préfente  de  plufieurs  également  intéref- 
lants.  Telle  montagni , pour  être  bien'  connue 
fous  tous  fes  rapports , demande  un  mois  d’étude , 
& fouvent  le  Voyageur  peu  inftruit  qui  s’y  eft 
arrêté  une  heure,  entreprend  de  la  décrire. 

Ce  n’efi:  pas  en  courant  que  le  favant  M.  de 
SaulTure  a écrit  fon  voyage  des  Alpes.  Voici 
comme  il  s’exprime  pages  14  & 1 5 de  l’avertif- 
fement.  « Malgré  toutes  les  précautions  que  je 
prends  pour  ne  rien  laifier  en  arriéré , lorfque 
dans  le  filence  du  cabinet , je  médite  de  noii- 
>>  veau  fur  les  ob’ets  que  j’ai  obfervés  dans  mes 
ff  voyages , fouvent  il  s’élève  dans  mon  efprit 
»r  des  doutes  que  je  crois  ne  pouvoir  lever  que 


[ I ] Il  y a de  grandes  différences  entre  les  montagnes, 
pour  la  qualité  des  pâturages.  Celles  des  envirpns  du 
Fui  de  Dôme  n’en  donnent  pas  d’auffi  bons  que  les 
Monts-d’Or  & le  Cantal.  C’eft  pourquoi  on  les  appelle 
montagnes  poüUleùfes  ; il  n’y  a que  les  Beftiaux  du  pays 
& de  quatre  lieues  à la  ronde  qui  s’y  nourriffent  pafTa- 
bîement.  Encore  faut-il  qu’on  ne  les  tire  pas  des  vallées. 
Tous  ceux  qui  en  viennent , ainfi  que  les  beftiaux  étrangers , 
ne  tardent  pas  à pifler  le  fang  & périftent  bientôt  après. 
Ceux  même  du  pays  y engraiflent  mal , & ne  donnent 
que  de  mauvais  beurre  ÔC  de  mauvais  fromages.  Mais 
les  moutons  y font  merveille,  ôc  l’on  en  tire  un  grand 
profit. 
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» par  de  nouvelles  obfervations  &c  de  nouveaux 
» voyages.  Ce  font  ces  doutes  toujours  renaiflants 
» qui  ont  retardé  jufques  à ce  jour  la  publication 
» de  cet  ouvrage  , & qui  me  forcent  à me  borner 
» aux  obfervations  que  j’ai  faites  dans  les  quatre 
» ■ ou  cinq  dernieres  années.  Celles  qui  font  an- 
» térieures  à cette  date , ne  me  paroiffent  pas 
alfez  complétés  pour  être  mifes  fous  les  yeux 
» du  Public.  Je  ne  préfente  même  celles  - ci 
» qu’avec  une  extrême  défiance,  perfuadé  que 
» les  Naturalises  qui  verront  après  moi  les  objets 
» que  j’ai  décrits , découvriront  bien  des  chofes 
» qui  ont  échappé  à mes  recherches.  » Vous  qui 
faites  fi  vite  de  petits  voyages  & de  gros  livres  , 
écoutez  un  grand  Maître  & profitez  de  la  leçon. 

L’Auvergne  eft  un  immenfe  cabinet  d’hiSoire 
naturelle  dont  les  objets  ne  font  point  rangés  par 
ordre  ni  garnis  d’étiquettes.  Il  faut  fouvent  les 
aller  chercher  fort  loin  les  vins  des  autres , dans 
l’état  de  confufion  qui  y régné , il  n’eft  pas  donné 
h tous  les  yeux  de  les  reconnoîîre.  Leur  étude 
embraffe  le  fyflême  entier  des  connoifiances  na- 
turelles qu’un  feul  homme  poffede  difncilement  ; 
elle  demande  un  lolfir  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s’y  livrent , principalement  les  Voyageurs  en 
qui  l’on  fuppoferoit  toutes  ces  connoifTances , 
n’ont  pas  ; ainfi  iind  defcription  bien  faite  de  cette 
Province  ne  peut  êtAî  l’ouvrage  d’un  feul , ni  d’un 
Étranger  5 ni  d’une  année.  C’eff  en  Auvergne  même 
que  doivent  fe  trouver  des  hifforiens  de  la  Na- 
ture qui  aient  âffez  de  lumières,  de  temps  & de 
courage , pour  rechercher  foigneufement  Ôc  mettre 
en  ordre  toutes  fes  richefies  ; mais  pour  former 
ces  Hifloriens  , il  faudroit  à Clermont  une  école 
publique  oii  la  jeunefle  du  pays  vînt  s’inflrwirê 
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lolîs  d’habiles  Maîtres.  De  tous  les  genres  d’étude 
c’efl  peut-être  celui  qui  convient  le  plus  à la 
jeuneffe  pour  l’emploi  de  fes  forces  & l’aliment 
de  fa  curiofité.  Les  Maîtres  font  tout  trouvés  ; 
il  ne  s’agit  plus  que  d’établir  l’école. 

M.  le  Prieur  de  l’Abbaye  de  Saint-André , dont 
te  zele  pour  le  progrès  de  nos  connoiflances  a 
déjà  pofë  les  fondements  d’un  cabinet  d’hiftoire 
naturelle  , propofe  un  moyen  facile  ^ ^ d’autant 
plus  avantageux , qu’il  ne  coûteroit  ni  au  Gou- 
vernement , ni  à la  Province , ni  aux  Particuliers. 
Ce  feroit , à la  mort  de  l’Abbé  qui  touche  au 
bout  de  la  carfere,  de  réunir  la  menfe  abbatiale 
à la  menfe  conventuelle  ; alors  la  Communauté 
fe  chargeroit  de  tous  les  frais  de  l’établi ffement , 
tels  que  l’arrangement  de  la  maifon  abbatiale  pour 
les  falles  de  démonllration  , les  cabinets  de  phy- 
jfique  & d’hilloire  naturelle , l’achat  des  inftru- 
ments , les  honoraires  des  Profefièurs  au  nombre 
de  quatre  ; favoir  : un  d’hifloire  naturelle , un  de 
chimie  , un  de  phyhque  , & un  Hifloriographe 
de  la  Province.  Elle  donneroit  le  terrain  néceffaire 
pour  le  jardin  botanique  ; en  un  mot  elle  feroit 
tenue  fous  l’infpeélion  dePadminiilration  provin- 
ciale , de  toutes  les  dépenfes  qu’exigeroient  la 
formation  & l’entretien  du  nouveau  Lycée.  Si 
le  petit  intérêt  d’une  préfentation  de  bénéfice  ne 
l’emporte  pas  fur  les  avantages  de  cet  établifiement , 
on  en  ven^a  lortir  fous  peu  d’années,  de  dignes 
Éleves  , dont  les  ouvrages  mériteront  la  confiance 
des  Savants , & nous  feront  connoître  en  détail 
une  contrée , la  plus  intéreffante  peut-être  ÔC  la 
plus  extraordinaire  qui  exifle. 


F I N. 


